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Introduction 

 

Pour son édition 2007-2008 de la Table d’échanges techno-pédagogiques en 

formation à distance le REFAD innove en choisissant de se pencher sur des 

pratiques exemplaires ou émergentes en FAD, tout en partageant des expériences, 

des points de vue ou une vision de la formation à distance . Quatre rencontres ont 

été organisées sous forme d’audioconférences. Elles ont été tenues les 15 novembre 

et 6 décembre 2007 ainsi que les 7 février et 6 mars 2008. À cet effet, le REFAD a 

lancé au début de l’automne 2007 une invitation auprès d’intervenants en FAD, à la 

grandeur du pays.  

 

Lors de ces audioconférences, nous avons réuni des intervenants provenant de 

diverses régions du Canada, de différents paliers d'enseignement et aussi de types 

d'organismes fort variés. La stratégie retenue ici par le REFAD vise à en apprendre 

davantage sur des projets bien concrets qui possèdent ou possèderont un impact sur 

la vision de la formation à distance au pays, et ce tant au niveau pédagogique que 

technologique.  Cela est en parfaite adéquation avec le but visé par ces rencontres 

qui est d’encourager, à court et à long terme, le partage d’expériences ainsi que de 

favoriser l’échange de cours et de programmes. Nous nous retrouvons ici tout au 

cœur de préoccupations et de pratiques professionnelles très actuelles. Nous 

explorons donc cette année encore, sur des bases pragmatiques et expérientielles, 

diverses pratiques susceptibles d’inspirer bien des acteurs impliqués directement 

dans le développement de la FAD. Pour ce faire, nous nous sommes intéressés tout 

autant aux éléments constituants qu’aux conditions de réussite. 

 

Vous trouverez donc, ci-après, les comptes-rendus à la fois des présentations et des 

échanges entre tous les participants à ces quatre nouvelles tables. Les échanges ont 

permis aux intervenants invités et aux observateurs de partager des opinions, des 

idées et des pistes de réflexion. L’essentiel et les idées fortes des présentations et 

discussions se retrouvent ci-après. Une synthèse est également proposée à la 

section "Mot de la fin", en dernière partie de ce rapport.  

 

Bonne lecture ! 

L’équipe du REFAD
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Les mises en contexte… 

 

Afin de baliser les échanges et guider la réflexion en préparation aux rencontres, 

nous avons fait parvenir pour chacune des tables et à chaque participant un texte 

susceptible d’agir à la fois comme balise et comme tremplin aux échanges. Nous 

croyons à-propos de vous les présenter ici, en introduction à ce document. 

* 

1- Table d'échanges techno-pédagogiques du jeudi 15 novembre 2007 sous le 

thème « Les ressources d’enseignement et d’apprentissage en ligne sont-elles 

vraiment accessibles à tous ? 

 

Pour mieux situer le contexte de nos échanges, nous proposons, quelques  

axes de réflexion qui pourront être explorés plus à fond lors de la rencontre à 

laquelle vous êtes conviés. 

 

Ressources éducatives 

 

La dernière lettre de Thot (31 0ctobre 2007) pose le problème des  

ressources éducatives en ligne d’une manière intéressante. En matière d'énergie et 

de sauvegarde de l'environnement, les trois « r » sont de mise : réduire, réutiliser, 

recycler. Qu'en est-il des ressources éducatives en ligne ? À l'heure où les outils 

disponibles permettent à chacun de picorer sur le Web selon ses intérêts, des 

stratégies doivent être mises en place dès le départ, en termes de facilité 

d'identification et d'intégration technique des contenus. 

 

Nos manières d'accéder aux connaissances subissent des transformations radicales. 

Le livre électronique s'en vient : chacun sa bibliothèque dans son sac, une mémoire 

inégalée jusque-là, témoin de nos parcours, notes, compilations, commentaires, 

échanges, mis à jour en continu. La visualisation de données selon différentes 

représentations étonnantes s'affiche où bon nous semble et rend les cours et les 

travaux en ligne plus intéressants et vivants. 
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Le Web sémantique nous permet peu à peu d'organiser, stocker, qualifier et partager 

tout ce que nous aimons dans notre monde numérique - pages Web, documents pdf, 

photos numériques, audio, vidéo... Ainsi, nous assemblons à notre guise des pages 

web composées d'informations d'autant de sources que nous le désirons, dans 

n'importe quel format accessible et transférable, à volonté. 

 

Cette segmentation ou cet éclatement des objets potentiels d'apprentissage en de 

multiples supports de diffusion et de lecture nous montre que dès le départ, pour 

toute production numérique, il est nécessaire de définir clairement ce que seront les 

formats de ses composants en relation avec les technologies de diffusion et les 

objectifs spécifiques à chaque objet. Car, par exemple, un cours dynamique de 15 

minutes dépassera toujours une tête parlante d'une heure? 

 

Quelques questions peuvent ainsi baliser notre débat sur ce sujet : 

 

- Est-ce que toutes ces ressources d’enseignement et d’apprentissage, ces 

médiateurs de sens humains, techniques et technologiques sont aisément 

accessibles pour les formateurs et les apprenants ? 

 

- Doit-on recycler les ressources d’enseignement et d’apprentissage ? 

 

- Doit-on définir les critères de qualité de la  production numérique destinée à 

l’enseignement  et à l’apprentissage ? 

 

- Comment contrôler la qualité des ressources d’enseignement et d’apprentissage ? 

 
 
 
2- Table d'échanges techno-pédagogiques du jeudi 6 décembre 2007 sous le 

thème « Pratiques et défis de l’évaluation en ligne »  

 

Pratiques évaluatives 

 

Vous trouverez ci-dessous quelques notes qui peuvent baliser notre  

échange du 6 décembre prochain. 
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Les pratiques évaluatives ont longtemps été le talon d’Achille de la FAD  

et peut-être le sont-elles encore? Certes, l’expansion de  

l’apprentissage en ligne n’a pas atténué le débat sur la crédibilité des  

pratiques évaluatives. 

 

Aux fins de notre discussion nous voulons limiter le débat à  

l’évaluation des apprentissages. Voici comment Legendre (1988) la  

définissait : 

 

« Appréciation des connaissances, des habiletés ou des attitudes d’un  

élève (étudiant) ayant pour objet de déterminer dans quelle mesure des  

objectifs éducatifs ont été atteints. Processus qui consiste à  

recueillir, analyser et interpréter les données relatives à la  

réalisation des objectifs proposés dans les programmes d’études au  

développement général de l’élève, en vue de prendre des décisions  

pédagogiques et administratives plus éclairées. » 

 

Quel type d’évaluation faites vous ? 

 

Évaluation diagnostique, évaluation formative, évaluation des besoins,  

évaluation des réactions, évaluation sommative. 

 

Les étudiants sont –ils assurés de la fiabilité et de la validité de vos  

pratiques évaluatives.? 

 

« Les génies ne peuvent pas enseigner aux autres à devenir de nouveaux  

génies- tout ce qu’ils peuvent faire c’est d’offrir des vues et des  

perspectives nouvelles « ( Le Shan, 1976) 

 

3- Table d'échanges techno-pédagogiques du jeudi 7 février 2008 sous le 

thème « Les techno-compétences requises pour les formateurs et enseignants 

en formation à distance » 

 

Technocompétences  
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Depuis l’introduction des TIC, le monde de la formation a été sérieusement bousculé. 

Nous avons, à maintes reprises, discuté autour de différentes tables des nouvelles 

compétences requises pour les apprenants et les formateurs dans ce contexte des 

technologies de l’information et de la communication. Le débat à ce sujet fut parfois 

acerbe, mais toujours porteur d’évolution. L’approche, dite des nouvelles 

compétences, développée à l’occasion de ces discussions certes créatrice, a tout de 

même soulevée  de nombreuses critiques et  plusieurs problèmes. 

 

« Recevoir de l’Information vingt-quatre-heures sur vingt-quatre est sans doute un 

avantage quant à la réception, mais sûrement pas quant à la transformation en 

connaissances de cette information par un acteur humain. Une machine assure un 

traitement linéaire continu qui n’est pas soumis à des contraintes de vie sociale, de 

rythme biologique, de fatigue ou d’aléas, d’humeur. » … 

 

« Pour être effectives, la collaboration et plus encore la réflexion à distance 

requièrent donc un niveau minimal  rarement atteint de conditions favorables : bonne 

motivation et affinité entre les personnes, savoirs et culture partagés, fonctionnement 

de travail en petits groupes et disponibilité mentale et physique. La disponibilité 

mentale présuppose elle-même des métacompétences de concentration, d’attention 

sélective, de synthèse, d’autocritique et de gestion d’agenda : on ne répond pas à 

vingt messages par jour sans préjudice pour le reste de son activité professionnelle, 

sauf s’il s’agit de messages purement factuels. » (Bélisle, Linard, 1996). 

 

Tout un défi pour les apprenants et autant pour les formateurs qui doivent adapter 

leurs stratégies d’intervention et développer des compétences nouvelles. 

 

Nous voudrions autour de cette table organisée par REFAD en 2008, faire le point 

sur cette question des (nouvelles) technocompétences. Quelles sont d’après vous 

les compétences requises par les formateurs qui veulent maximiser leur expérience 

pédagogique avec les technologies d’information et de communication ? 

 

Mais pour baliser cette discussion, quelques définitions du terme compétence 

seraient utiles : 
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« C’est un savoir-faire ou une qualification reconnu qui permet de circonscrire et de 

résoudre des problèmes spécifiques relevant d’un domaine précis 

d’activité. » (Bélisle, Linard, 1996) 

 

« Capacité pour un individu  à remplir une tâche professionnelle selon certains 

standards de performance, définis et évalué dans des conditions spécifiées à partir 

d’une méthode de décomposition des fonctions et des tâches en niveaux et en unités 

de comportements observables, assortis de critères précis de performance » (Le 

Boterf) 

 

 

 

4- Table d'échanges techno-pédagogiques du jeudi 6 mars 2008 sous le thème 

« Les enjeux des partenariats et du financement en formation à distance » 

 
 Partenariat 

 

« En fait, c’est ce que j’ai fait toute ma vie, créer des gangs »  

(Pierre Patry) 

  

 « On gagne au contact de l'expertise de l'autre. Sur le plan humain, on  

 développe des habiletés d'écoute, de dialogue, de négociation, de patience, de  

 souplesse et de tolérance. Au contact du travail collaboratif, la  collectivité s'enrichit 

du même coup de produits innovateurs et plus  riches. » 

 (Malaison et Chomienne, 1997) 

 

 Il y a vingt ans, naissait le REFAD pour justement faciliter les partenariats en 

formation à distance. Depuis, entre autres grâce au  REFAD et à d’autres 

organismes,  de nombreux partenariats ont vu le jour. Il nous semblait donc à propos 

de réfléchir ensemble sur le partenariat  et aussi sur le financement en formation à 

distance. 

 

 Nous vous proposons comme point de départ à cette réflexion, les propos d’une de 
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nos participantes à cette table qui a rédigé une étude commandée par le REFAD sur 

le sujet. 

 

 « Le mémoire porte principalement sur les partenariats en FAD. Or le terme 

partenariat est à la fois relativement nouveau — il ne serait apparu au Dictionnaire 

Larousse qu’en 1987, très populaire et polysémique. On l’utilise le plus souvent dans 

un sens très général, comme simple synonyme de coopération mais il peut aussi 

avoir un sens beaucoup plus étroit, pour ne désigner par exemple que la forme 

légale que prennent certaines collaborations. De ses différentes définitions, dont 

plusieurs sont reproduites au glossaire, nous retiendrons les éléments les plus 

courants. Les partenariats étudiés seront donc composés d’au moins deux unités 

distinctes qui se sont engagées volontairement dans un projet qui peut être 

caractérisé par : 

 

 des objectifs mesurables; 

 une durée déterminée; 

 une démarche concertée;     

 des contributions réciproques de tous les partenaires; 

 une formalisation, le plus souvent sous forme d’entente de  partenariat, au 

sein duquel les partenaires jouissent d’un statut comparable. » 

 

Partenaires pour la distance, Mémoire sur les stratégies et moyens pour favoriser le 

partenariat en formation à distance 

Document préparé pour le Réseau d’enseignement francophone à distance du Canada 

(REFAD ; http://www.refad.ca) par Lucie Audet(2007) 

 

http://www.refad.ca/
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Comptes-rendus des audioconférences 

 

Mise en garde : 

 

Les lecteurs doivent être conscients qu'il s'agit ici bel et bien de "comptes-rendus" et 

non d'une transcription mot à mot des présentations et des discussions. Les propos 

des intervenants ont été rapportés de façon à refléter le plus fidèlement possible le 

sens de leurs interventions. La lecture des comptes-rendus doit tenir compte du fait 

qu'il s'agissait d'échanges oraux, dans une formule « présentations-échanges », et 

non de propos prévus nécessairement pour une publication écrite. Ainsi, le contenu 

pourrait paraître parfois incertain et quelques déclarations peuvent sembler plus 

imprécises que dans un texte prévu pour la publication. En contexte, ceci apparaît 

comme une propriété plutôt naturelle du passage de l’oral à l’écrit. 

 

Nous prions également les lecteurs de tenir compte, le cas échéant, des dates des 

interventions. Effectivement, le monde de la formation et les environnements 

d’apprentissage à distance évoluent rapidement et les partenariats, projets, 

situations auxquels peuvent faire référence les intervenants ont un caractère parfois 

très évolutif. Or, près de cinq mois séparent la première audioconférence de la 

dernière. Il peut donc arriver qu'à l’automne 2007, un intervenant parle d'une 

situation en devenir alors qu'un autre, au printemps 2008, en parlera au passé. Cela 

est dû non pas à une inconstance des personnes concernées, mais bien au simple 

passage du temps... 
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Table d’échanges techno-pédagogiques FAD 
 

ÉDITION 2007-2008 
 
 « Présentation de pratiques exemplaires ou émergentes en FAD » 

-------------------------------------------------------------------------- 
 

RÉUNION DU 15 NOVEMBRE 2007 

Les ressources d’enseignement et d’apprentissage en ligne sont-elles 
vraiment accessibles à tous ? 

 
Participante: - Suzanne Lapointe (Téluq et GTN-Québec) 
 
Présentation 1 : « Ressources pédagogiques, accessibles?»  
  
 
Participant: - Hubert Lalande (Apprentissage électronique Ontario et SAMFO, Centre franco-
ontarien de ressources pédagogiques) 
 
Présentation 2 : «Apprentissage électronique Ontario : Équité et accessibilité! »  
 
 
Observateur(trice)s :  
 
Équipes de 

 
- Carolle Roy (Collège universitaire de Saint-Boniface) 
- Jean Loisier (Université de Montréal) 
- Aurèle Michaud (CCNB, campus de Bathurst)  
- Ginette Laurendeau (Téluq) 
- France Pelletier (Campus Saint-Jean, University of Alberta) 
- Denise Vigneault (Université Laval) 

_____________________________________________________________________________________________ 
 

RÉUNION DU 6 DÉCEMBRE 2007 
Les pratiques et défis de l’évaluation en ligne 

 
Participant: - Mme Lise Lecours (Ordre des diététistes du Québec) 
 
Présentation 1 : Les pratiques utilisées pour relever le défi de l’évaluation en ligne  
 
 
Participant: - Mme Suzanne Huot (Collège Boréal; Ontario) 
 
Présentation 2 Pratiques et défis de l’évaluation en ligne 
 
 
Observateur(trice)s :  
 
Équipes de 
 

- Aurèle Michaud (CCNB Bathurst) 
- Annie St-Jacques (Université Sainte-Anne) 
- Claire Mainguy (Université Laval) 
- France Vachon (Collège Éducacentre) 
- Jacques Cool (Ministère de l’Éducation du N.-B.) 
- Christine Filion (Université Laurentienne) 
- Gaétanne Bérubé (Cégep@distance) 
- Ginette Laurendeau (Téluq)    
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_____________________________________________________________________________________________ 
 

RÉUNION DU 7 FÉVRIER 2008 

Les techno-compétences requises pour les formateurs  et enseignants 
en formation à distance 

 
 
 
Participant: - Jocelyn Nadeau (Campus d’Edmundston de l’Université de Moncton; N.-B.) 
 
Présentation 1: Les technocompétences requises pour les formateurs et enseignants en 
formation à distance 
 
 
Participante: - Ginette Laurendeau (Téluq; Québec) 
 
Présentation 2 : Les technocompétences pour les formateurs et enseignants en formation à 
distance 
 
 
Observateur(trice)s :  
 
Équipes de 
 

- Caroll-Ann Keating (Téluq) 
- Suzanne Huot (Collège Boréal) 
- Carole Morissette (Ministère de l’Éducation de l’Ontario) 
- Denise Haché (Campus de Shippagan de l’Université de Moncton) 
- Marlène L. Cormier (Collège universitaire de Saint-Boniface) 
- Aurèle Michaud (CCNB, campus de Bathurst) 
- Lucie Audet (Consultante en éducation & agente de projets pour le REFAD) 

 
 

 
_____________________________________________________________________________________________ 

 
RÉUNION DU 6 MARS 2008 

Les enjeux des partenariats et du financement en formation à distance 
 
 
Participante: - Lucie Audet (Consultante en éducation et agente de projet pour le  REFAD)   
 
Présentation 1 : Les partenariats en formation à distance ; Facteurs de réussite et écueils  
 
 
 
Participant: - Dany Benoît (Université de Moncton ; N.-B.) 
 
Présentation 2 : Le e-apprentissage à l’Université de Moncton; Les défis et enjeux d’une équipe 

autofinancée 
 
 
Observateur(trice)s :  
 
Équipes de 
 

- Jocelyn Nadeau (Campus d’Edmundston de l’Université de Moncton) 
- Emmanuel Batururimi (Étudiant en FAD) 
- Chantal Thiboutot ( LaCité Collégiale) 
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Table d'échanges techno-pédagogiques du REFAD  

 
 

« Présentation de pratiques exemplaires ou émergentes en FAD » 

 
 
 
 

RÉUNION DU 15 NOVEMBRE 2007 

Les ressources d’enseignement et d’apprentissage 
en ligne sont-elles vraiment accessibles à tous ? 

 

 

 
Participante: Suzanne Lapointe (Téluq et GTN-Québec) 
 
Présentation 1 : « Ressources pédagogiques, accessibles?»  
  
 
 
Participant: Hubert Lalande (Apprentissage électronique Ontario et SAMFO, Centre 
franco-ontarien de ressources pédagogiques) 
 
Présentation 2 : «Apprentissage électronique Ontario : Équité et accessibilité! »  
 
 
 
Observateur(trice)s :  
 
Équipes de 
 
- Caroll-Ann Keating (Téluq) 
- Carolle Roy (Collège universitaire de Saint-Boniface) 
- Jean Loisier (Université de Montréal) 
- Aurèle Michaud (CCNB, campus de Bathurst)  
- Ginette Laurendeau (Téluq) 
- France Pelletier (Campus Saint-Jean, University of Alberta) 
- Denise Vigneault (Université Laval) 
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Rappel : Le texte qui suit fait état de réflexions et de pistes de 

solutions qui proviennent d’échanges où étaient invités des 

intervenants du milieu. Il s’agit d’un compte-rendu d’une 

audioconférence proposée par le REFAD à l’automne 2007. 

 
 

 

Présentation 1 : « Ressources pédagogiques, accessibles?», Suzanne Lapointe 

 

 

Convergence de préoccupations …  

 
Il est sans doute bon de préciser, d’entrée de jeu, que je suis de la Télé-univesité, 

mais que je représente aussi d’autres groupes intéressés, à divers titres, par les 

banques de ressources. Je suis aussi vice-présidente des communications du 

Groupe de travail sur les normes du Québec et je siège au conseil stratégique des 

normes en éducation pour l’organisme IMS, au niveau international. Ces deux 

groupes sont importants pour situer aussi tout ce qui se fait pour la réutilisation des 

ressources pédagogiques. En ce qui concerne les banques de ressources, elles-

mêmes, je suis également impliquée dans 3 projets, au Canada, dont le projet 

Raphaël pour la mise en commun de l’ensemble des banques de ressources 

existantes, pour  tous les ordres d’enseignement. Il s’agit d’un projet réalisé 

conjointement avec l’Université d’Ottawa et l’Université de Moncton. Un deuxième 

projet, au Québec, permet de mettre en commun les outils développés par les 

universités. Enfin, le troisième projet dans lequel je suis impliquée concerne les 

universités du Réseau de l’UQ. Dans ce projet on commence à mettre ensemble les 

ressources pédagogiques des diverses constituantes. À l’international, La Télé-

université est aussi impliquée dans 2 gros projets, dont le projet Globe, qui visent à 

unir toutes les banques de ressources à l’échelle mondiale. La Téluq est aussi active 

dans un autre projet, qui est présentement en recherche de financement, et qui 

permettra de relier uniquement les ressources francophones. Tout ça pour dire qu’il y 

a des choses qui se font, tant pour le développement de banques de ressources que 

pour la normalisation en général.  
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Pourquoi parle-t-on de banques de ressources? 

 

À l’origine des banques de ressources, il y a eu tout le courant Open source pour les 

logiciels. Plusieurs logiciels sont maintenant offerts gratuitement. On peut les adapter 

et faire du développement. Les utilisateurs doivent alors contribuer, en retour, en 

remettant les ajouts effectués au domaine publique afin que d’autres puissent 

poursuivre, à leur tour, le développement.  

 
 
 
Concept de ressources pédagogiques.  
Son origine ? 
 
Foulée des Open 
 

> Logiciels « Open source » 
 
> Contenu du MIT en « Open Content » 

 
 

 
C’est à partir de cette logique qu’il y a eu une transposition, au départ, dans le 

monde universitaire. Pensons au MIT qui a donné l’ensemble de son matériel. L’idée 

est que ça ne coûte rien à l’institution de donner ce qu’elle a déjà rentabilisé dans 

ses activités courantes. Le MIT a donc donné son contenu sous forme Open 

Content, mais elle n’est plus la seule à faire ça. Il y a maintenant l’Open University 

qui a débuté une large opération du genre en investissant 3 ou 4 millions dans son 

projet de rendre ses cours accessibles à qui veut bien les utiliser.  

 

La différence entre les banques de ressources et ces approches est mince. On dit 

maintenant, pour ce qui est du matériel de cours : on vous le donne, faites-en ce que 

vous voulez et contribuer de nouveau, en retour, si vous l’avez amélioré.  

 

Commercialiser ou partager… 

 
Particulièrement au Canada, tous les organismes qui créent des contenus ou du 

matériel pédagogique ont éprouvé de grandes difficultés à faire de l’argent. Pensons 
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particulièrement ici aux universités et aux maisons d’enseignement. On peut dire 

qu’ils ont majoritairement perdu l’illusion qu’il est intéressant de vendre du contenu.  

 
 

 
Concept de ressources pédagogiques.  
Son origine ? 
 
Les organisations créatrices de matériel 
pédagogique multimédia n’ont pas réussi à 
rentabiliser leurs contenus en les vendant. 
 

 
 

Il apparaît plus approprié d’emprunter d’autres avenues. Ce qui a amené l’idée 

d’arrêter de développer des versions totalement nouvelles de matériel de cours. Les 

gens qui travaillent sur campus, ou les professeurs qui font eux-mêmes leur matériel, 

réalisent qu’il est souvent peu indiqué de tout faire à partir de zéro. On peut penser, 

par exemple, à l’enseignement de la courbe normale. Est-il nécessaire que chacun 

développe sa propre présentation des phénomènes de base? N’est-elle pas pareille 

d’une institution à l’autre? 

 
 

 
Concept de ressources pédagogiques.  
Son origine ?  
 
� Arrêter de faire la version 0,1.  
 
� Bâtir sur ce qui a déjà été fait ! 
 

 
 
Pourquoi ne pas prendre ce que quelqu’un d’autre a fait et y ajouter des exercices, 

des études de cas ou d’autres types d’enrichissements susceptibles d’améliorer 

l’aspect pédagogique du cours. L’idée gagnante est vraiment d’échanger, de 

partager dans le but d’améliorer la qualité de l’enseignement.  

 

Considérons les ordres d’enseignement primaire, secondaire, collégial. En général, 

le matériel est fait de façon centralisée par des organismes qui sont mandatés par le 

Ministère. Il y a beaucoup de matériel de haute qualité dont les droits d’auteur 
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appartiennent soit aux commissions scolaires ou carrément au Ministère, selon les 

endroits. Il apparaît dès lors beaucoup plus facile de permettre la cession des droits, 

car il n’y a qu’un organisme avec lequel il faut travailler.  

 
 
 

 
Concept de ressources pédagogiques 
Son origine ? 
 
Solution   Échange, partage  
 

 
 
 
De plus, au niveau préscolaire, primaire et collégial il y a souvent un cursus 

uniformisé par province. C’est souvent ce qui représente une situation idéale pour 

favoriser  l’échange. Si on a à enseigner l’Histoire du Canada en première année, 

c’est facile de développer du matériel pour ce groupe d’âge en particulier, avec des 

activités pédagogiques choisies.  

 

 
 
Les ressources pédagogiques.  
Pour tous ? 
 
Au niveau préscolaire, primaire et collégial 
  
 Droits d’auteur appartiennent aux commissions scolaires 
 Développement souvent centralisé 
 Cursus uniformisé par province (minimalement) 
 

 
Situation idéale 

 

 
 
Les compétences à atteindre sont, dans ces contextes, connues de tous. Ceci dit, il 

faut reconnaître qu’au niveau universitaire c’est beaucoup plus difficile. Pourquoi? 

Parce que les droits d’auteur appartiennent aux professeurs. Et là, chaque 

professeur doit être convaincu, l’un après l’autre, des avantages de partager avec les 

autres. Et je ne parle même pas de la Télé-université ou des autres universités à 
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distance où c’est encore pire car la responsabilité s’y retrouve partagée entre 

l’institution et le professeur.  

 

Souvent aussi, au niveau universitaire, le développement est décentralisé, c’est-à-

dire que chaque professeur fait son propre matériel de cours. De plus le cursus est 

habituellement personnalisé car il n’y a pas un plan de cours qui est vraiment 

équivalent à un autre. Souvent même, si le cours est produit en plusieurs 

exemplaires, il va varier. Bref, rien pour faciliter les échanges au niveau universitaire.  

 
 

 
Les ressources pédagogiques.  
Pour tous ? 
 
Au niveau universitaire 
  
 Droits d’auteur appartiennent aux professeurs 
 Développement décentralisé 
 Cursus personnalisé 
 
 

Échange sur des concepts de haut niveau 
Granularité + fine 

 
 
 
 
On pourra certes faire des échanges sur des concepts de haut niveau. Mais même 

là, différents professeurs auront recours aux points de vue de différents penseurs ou 

auteurs et ils référeront aussi  à des tenants théoriques souvent diversifiés. Par 

ailleurs, dans la pratique, il n’est pas trop difficile de prendre du matériel 

pédagogique pour l’aide à l’apprentissage. Ce matériel est plus loin du professeur et 

le cursus n’est habituellement  pas personnalisé. Il apparaît donc plus facile d’aller 

chercher ce type de matériel, plus neutre, pour l’adapter à ses propres besoins de 

professeur-concepteur. Et à l’autre bout du continuum, il peut avoir recours à de la 

granularité extrêmement fine qui va permettre au professeur de réadapter, de 

reconstruire. Un des buts alors poursuivi est d’adapter, puis de reverser la nouvelle 

mouture dans la banque de ressources pour d’autres utilisations. Mais le défi 

demeure à relever, car on n’en est pas vraiment encore arrivé là.  

 
 



 19 

Comment partager? 

 
 
Les groupes internationaux de normes, en matière d’éducation, facilitent 

effectivement le partage de contenus entre différentes plates-formes. Évidemment ce 

n’est pas à la portée du professeur dans sa classe. Ça demande de l’aide technique 

pour pouvoir ainsi transférer des contenus. On peut donc, à la rigueur, prendre des 

parties de cours et les échanger d’une plate-forme à l’autre. Cela fonctionne déjà très 

bien, mais il doit y avoir une implication institutionnelle. Ce qui demeure par contre à 

la portée du professeur dans sa classe, c’est tout ce qui est réalisé avec du matériel 

connu, commun. Tout ce qui peut être lu ou installé sur leurs appareils ou postes de 

travail.  

 
 
 
Discussion… 

 
En milieu universitaire, peut-on parler présentement de partages de ressources? 

  

On observe déjà, sur le terrain, une forme de partage de ressources. Avant de 

concevoir un cours, le professeur va souvent chercher sur Google les autres 

présentations qui ont été faites dans son domaine. Il les réorganise, insère des 

images, fouille sur le Web. Ce matériel ne peut pas être vraiment déposé dans une 

banque de ressources car les droits d’auteur ne sont pas nécessairement libérés. 

Par contre, cela convient tout à fait pour une utilisation à l’intérieur d’un cours, pour 

des fins d’enseignement. À la rigueur, le professeur peut laisser ce matériel sur une 

plate-forme pour l’usage des étudiants, mais on comprendra que le professeur ne 

pourrait pas signer son nom comme auteur de la chose. Dans ces situations, on se 

retrouve souvent à la marge des balises légales de droits d’auteur. Il y a 

probablement là une des principales raisons pour lesquelles on ne partage pas tant 

que ça, dans les milieux universitaires.  

 

Des avis ont récemment été émis par la CRÉPUQ pour identifier ce qui peut être 

légalement partagé. Si quelqu’un prend le temps de développer quelque chose de 

vraiment original et que cette personne s’assure d’identifier les sources ou les 

auteurs auxquels il réfère, alors ce matériel peut normalement être intégralement 
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déposé dans une banque de ressources à des fins de partage. De plus, au-delà des 

avantages évidents de cette ouverture au partage, il y a aussi un certain attrait quant 

à la visibilité ou la reconnaissance que cela apporte, tant pour le professeur que pour 

l’institution dans laquelle il œuvre.  

 

Une place pour le Wiki… 

 

Certaines initiatives, notamment en Colombie-Britannique avec le projet Everest, 

visent la création d’objets d’apprentissage, à partir d’un Wiki. Il apparaît ainsi plus 

facile d’adapter le vocabulaire aux spécificités de chacune des régions. C’est très 

directement lié aussi à la capacité des étudiants à comprendre le français, quand 

cette langue n’est pas leur langue maternelle. Le niveau de langage demeure un 

problème réel dans certains milieux. Les enseignants constatent souvent que les 

étudiants sont bien capables de réaliser les activités, mais une fois que les questions 

sont posées dans un vocabulaire qui leur est propre ou disons plus accessible. De 

plus, rien n’empêche que ce qui se retrouve dans un Wiki soit référencé dans une 

banque de ressources pour qu’on puisse y accéder à nouveau, plus facilement. Et 

une banque de ressources permet justement d’attacher au matériel pédagogique un 

contexte pédagogique, une année scolaire, un cadre d’utilisation. Ce qui, bien 

évidemment, facilite la recherche.  

 

Propriété intellectuelle : qu’en pensent les concepteurs? 

 

On retrouve tous les cas de figure… Certains professeurs souhaitent presque que 

leurs fichiers PDF s’autodétruisent après tant de lectures et, à l’opposé, il y a des 

professeurs qui cherchent à tout partager… même ce qui ne leur appartient pas 

vraiment! Il y aurait peut-être une grosse question d’insécurité derrière tout ça. Par 

ailleurs il y a encore des zones d’ombre dans la compréhension des lois sur les 

droits d’auteurs. Par exemple, il n’est pas légal de prendre et de réutiliser du matériel 

à partir du Web, même quand ce matériel n’est pas signé. Il faut certainement baliser 

ce type de pratique et, surtout, informer sur ce qui peut être fait et ce qui est proscrit. 

Cela concerne aussi les règles de base pour libérer les droits d’auteurs. On entend 

même, parfois, des commentaires et des excuses sur le manque de temps pour 

simplement communiquer avec les auteurs pour obtenir leur consentement. C’est 
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dire! Le partage demeure toutefois une fort belle façon pour ne pas réinventer la roue 

et utilisant à nouveau des choses qui ont été bien faites, qui ont été réfléchies et qui 

conviennent tout à fait dans de nouveaux contextes. C’est là la beauté des banques 

de ressources. Elles permettent de reconfigurer et de réassembler ce dont on a 

besoin, avec une économie visible d’énergies, de temps et de moyens. 

 

Et le contrôle de la qualité dans tout ça… 

 

Comment contrôler la qualité des banques de ressources? Il faut d’abord se 

questionner sur la définition même de la qualité. Il y a peu d’écrits sur le sujet. À 

partir du moment ou on est en présence de contenus ministériels ou de contenus 

proposés par les commissions scolaires, on peut raisonnablement s’y fier. S’il y a 

conformité avec les attentes des ces organismes, la qualité n’est pas en cause. Dans 

ces cas, on ne pense habituellement pas à d’autres niveaux d’évaluation…  

 

Cependant, plus souvent qu’autrement, quand les banques renferment des éléments 

de sources variées, on fait appel au jugement de l’utilisateur. Donc si un étudiant de 

première année est incapable de juger si effectivement un contenu est juste ou non, 

il pourra alors regarder dans les banques de qualité certifiée. Mais si c’est un 

professeur ou un enseignant, il pourra évaluer plus correctement et regarder 

beaucoup plus large, que ce soit dans les diverses banques de données ou sur 

Internet. Mais c’est le seul moyen vraiment réaliste dont nous disposons. Ceci dit, le 

plus gros problème actuellement, c’est d’avoir des ressources. On n’est pas encore 

vraiment rendu à réutiliser et recycler. On en est encore à « obtenir »… Mais ça va 

quand même vite. Avec le projet Raphaël, nous arriverons bientôt à près de 50000 

ressources, pour tous les ordres d’enseignement.  

 

 

* 



 22 

 

 

Documentation complémentaire  

 
Table du 15 novembre 2007, présentation 1 

 
 

 

 Vous êtes invités à consulter les sites suivants, proposés par madame 
Suzanne Lapointe,  comme compléments à sa participation à cette table:  
 
 

 
La semaine dernière, nous avons eu une conférence d'Érik Duval dans le cadre 
d'une journée d'étude organisée par la CREPUQ. Son propos dépassait largement 
les banques et s'étendaient à l'ensemble des moyens dont disposent les professeurs 
pour échanger. Moyens auxquels fait référence Hubert Lalande. Voici le lien pour 
consulter sa présentation.  http://www.slideshare.net/erik.duval 
  
J'aimerais aussi vous donner l'adresse du gtn-québec qui a publié un article sur 
l'implantation de banques de ressources de qualité. http://www.gtn-quebec.org 
  
À l'adresse http://rea-uq.uquebec.ca vous pourrez consulter la banque de ressources 
de l'Université du Québec qui regroupe les banques des dix constituantes du réseau 
de l'Université du Québec. Ces banques sont à leur tour liées au réseau GLOBE qui 
regroupe les plus grandes banques à l'International. 
  
 

http://www.slideshare.net/erik.duval
http://www.gtn-quebec.org/
http://rea-uq.uquebec.ca/
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Rappel : Le texte qui suit fait état de réflexions et de pistes de 

solutions qui proviennent d’échanges où étaient invités des 

intervenants du milieu. Il s’agit d’un compte-rendu d’une 

audioconférence proposée par le REFAD à l’automne 2007. 

 
 
Présentation 2 : «Apprentissage électronique Ontario : Équité et accessibilité! »  
Hubert Lalande 
 

 
Mise en contexte… 

 
Je travaille depuis 2000 en apprentissage électronique et en formation à distance 

pour le gouvernement de l’Ontario, initialement pour le projet SAMFO (Service 

d’apprentissage médiatisé franco-ontarien) où il se faisait des cours en ligne pour le 

secondaire. Depuis 2006 je travaille également comme consultant pour 

Apprentissage électronique Ontario qui est en fait une nouvelle initiative du ministère 

de l’éducation de l’Ontario. En 2005 il y a eu beaucoup de recherches 

pancanadiennes, et dans d’autres pays, pour en arriver ici à une stratégie provinciale 

pour les écoles élémentaires et secondaires.  

 

ÉÉlléémmeennttss--ccllééss  ddee  llaa  ssttrraattééggiiee  
 

 
 

http://www.cforp.on.ca/samfo/
http://www.elearningontario.ca/fre/Default.aspx
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Pour l’instant on n’inclut pas ce qui est collégial ou universitaire. Sans passer en 

détail au travers des 5 points qui composent cette stratégie provinciale, nous allons 

principalement nous attarder à ce que sont les normes de qualité et aux outils 

communs pour demeurer près du sujet d’aujourd’hui qui est l’accessibilité et l’équité 

en termes d’accès et de ressources pédagogiques.  

 

 

Parlons outils… 

 

Le premier élément-clé dont il faut parler c’est avant tout le système de gestion de 

l’apprentissage, commun pour toutes les écoles. À cet effet, il y a eu un appel d’offre 

du Ministère qui a fait le choix du système de gestion (LMS) Desire2learn. Ce 

système est appelé à héberger tous les cours élaborés pour le secondaire et 

l’élémentaire dans la province. L’avantage pour les conseils scolaires et les écoles 

de langue française de l’Ontario, tout comme pour les écoles anglaises, c’est que 

l’accès et l’utilisation de cette plate-forme sont sans frais. Tous les coûts sont 

défrayés par le ministère.  

 

 

 
Élément-clé: Les outils 
 
Système de gestion de l’apprentissage 
   
- Plateforme qui sert à organiser des  

     cours en ligne 
 
Banque de ressources éducatives de l’Ontario 
 
-  Logiciel qui sert à organiser les ressources  

     en ligne (objets d’apprentissage) 
 

 
 
 

Et en parallèle au système de gestion de l’apprentissage qui est appelé à héberger 

tous les cours en ligne, il y a aussi la concrétisation d’une volonté d’avoir un dépôt 

d’objets d’apprentissage. Il s’agit, officiellement, de la banque de ressources 

éducatives de l’Ontario, la BRÉO. C’est la BRÉO qui héberge les objets 

http://fr.wikipedia.org/wiki/LMS
http://www.desire2learn.com/
http://ressources.apprentissageelectroniqueontario.ca/index-fr.asp
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d’apprentissage qui sont produits surtout en Ontario, mais qui peuvent parfois aussi 

provenir d’ailleurs.  

 

Normes et standards… 

 

En ce qui concerne les cours en ligne, il y a des normes et des standards établis par 

la province. Ces normes et standards 

(http://www.apprentissageelectroniqueontario.ca/fre/pdf/1_2_3_2.pdf)  concernent la 

qualité de la langue, la qualité du contenu, sa valeur pédagogique. Il faut s’assurer 

que l’ensemble des cours qui sont développés et retenus rejoignent toutes les 

attentes et les contenus d’apprentissage des programmes cadres de l’Ontario. On se 

préoccupe  également, bien sûr, de la structure des cours, donc tout ce qui 

s’applique au design « curriculaire » et, aussi à tout le design multimédia des cours. 

On pense notamment ici à l’ergonomie des écrans et à l’interactivité.  

 

 

 
Élément-clé: Les normes et standards 
 
Les cours en ligne 
 
� La langue  
� Le contenu (valeur pédagogique) 
� La structure (design curriculaire) 
� L’interactivité 
 
Les ressources (objets) 
 
� La langue 
� Le contenu 
� Le design multimédia 
� La technologie 
 

 
 
 

Pour l’accessibilité des cours en ligne pour les personnes malvoyantes et 

malentendantes, il commence à y avoir une prise en compte des standards du W3C 

même si, pour l’instant, cela se fait de manière assez progressive et plutôt discrète. 

Enfin, pour ce qui est des normes au niveau de la technologie, il faut toujours 

http://www.apprentissageelectroniqueontario.ca/fre/pdf/1_2_3_2.pdf
http://msg.gouv.qc.ca/fr/accueil/norme.asp
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s’assurer que les décisions de recourir à telle ou telle technologie soient compatibles 

avec les réalités des conseils et des écoles. Il y a donc toujours un processus de 

consultation entre les producteurs et les utilisateurs, par différentes rencontres et 

différents comités.  

 

Flexibilité des ressources… 

 

L’enseignant qui va décider d’utiliser tel ou tel cours en ligne va avoir sa propre copie 

personnalisée du cours. Et comme le système de gestion de l’apprentissage 

présente un éditeur html, l’enseignant sans aucune connaissance de programmation 

sera capable de modifier sa version ou sa copie du cours. Et ça, c’est très important. 

Les différents sondages qu’on a menés montrent qu’il est souhaité de pouvoir donner 

un caractère régional et même local aux contenus. On y voit une garantie de succès 

dans l’appropriation et la réussite des cours en ligne.  

 
 
 

 
Flexibilité 
 
L’enseignant ou l’enseignante peut adapter le 
contenu d’un cours pour répondre aux besoins 
particuliers de ses élèves, par exemple :  
 
� varier les stratégies d’apprentissage; 
 
� régionaliser le contenu; 
 
� ajuster le niveau de langue; 
 
� modifier les grilles d’évaluation. 
 

 
 
 
Comme on le constate souvent avec la formation en ligne, il y a un certain 

changement de fond en ce qui concerne les mentalités et la culture. Demander à un 

enseignant de changer ses méthodes et son approche d’enseignement pour aller 

vers l’apprentissage électronique ce n’est pas nécessairement naturel. L’enseignant 

n’est plus l’émetteur des connaissances. Il devient un facilitateur, un catalyseur de 

changements. Ça ne se fait pas du jour au lendemain, mais c’est pleinement 
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réalisable quand de bonnes conditions sont mises en place. Et si on propose à un 

enseignant de s’approprier un contenu, si on lui permet de le modifier en fonction de 

sa propre réalité et de son vécu, il y a déjà de bonnes chances pour que tout 

fonctionne très bien. On constate même qu’il y a une forme de séduction qui s’opère 

par ce phénomène de flexibilité.  Aussi, et même si cela appelle parfois la 

collaboration d’un support technique, on affiche aussi tous les codes sources, quand 

c’est possible, dans la banque de ressources éducatives BRÉO. L’enseignant peut 

donc utiliser un objet d’apprentissage tel quel, ou encore il peut télécharger des 

contenus et les modifier. Encore une fois cette capacité de modifier et d’adapter, 

selon les besoins spécifiques, apparaît comme un important facteur de succès.  

 
 
Le grand défi de la vraie collaboration… 

 

Être capable de parler le même langage, c’est ce qui est à la base des vrais 

échanges. Et voilà tout le défi. L’Ontario n’est définitivement pas dans une approche 

ou une mentalité d’open source. Il y a certes une ouverture au partage, mais pour 

l’essentiel, seulement avec des enseignants accrédités, qui travaillent pour les 

conseils scolaires de la province. Tous les accès aux cours en ligne et aux 

répertoires d’objets d’apprentissage sont très « sécurisés ». L’utilisation des licences 

est très surveillée. Disons que l’Ontario n’en est pas encore à permettre un accès 

libre et ouvert à ses cours.  

 
 

 
Collaboration interprovinciale 
 
Entente ministérielle de partenariat pour l’échange et 
l’adaptation de contenus  
(objets d’apprentissage) entre le : 
 
� Nouveau-Brunswick 
 
� Alberta 
 
� Ontario 
 

 
 
 

http://ressources.apprentissageelectroniqueontario.ca/index-fr.asp
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Cette ouverture plutôt limitée, en fait cette grande réserve, est le fait d’une décision 

qui revient de droit au gouvernement et aux ministères concernés, c’est vrai. Mais 

cela concerne aussi beaucoup la question des droits d’auteur. Tous les contenus ne 

sont pas des contenus originaux, produits en Ontario. Certains ont été obtenus par le 

biais d’ententes interministérielles. Notamment, il y a une entente de tri-partenariat 

entre le Nouveau-Brunswick, l’Alberta et l’Ontario, impliquant les 3 ministères de 

l’éducation. Les ententes et les partages se passent très bien entre ces 3 provinces, 

mais c’est parce que  ça été officialisé entre les partenaires. Un jour il y aura 

probablement création d’un dépôt d’objets d’apprentissage pancanadien via une 

entente interministérielle entre tous les joueurs. Probablement que les objets 

d’apprentissage de l’Ontario s’y retrouveraient alors...  

 
 
S’entendre sur les objets d’apprentissage… 

 
Lorsque l’on parle des objets d’apprentissage, on peut aller du plus simple au plus 

complexe. En ce qui concerne l’indexation technique, l’Ontario a fait le choix de 

standards reconnus et pour l’indexation pédagogique, on s’est entendu pour une 

indexation par mots-clés, mais surtout par la prise en compte des attentes 

d’apprentissage du curriculum de l’Ontario. Un enseignant n’a qu’à entrer dans le 

moteur de recherche de la banque de ressources éducatives et il peut faire des 

recherches par rapport aux attentes spécifiques du programme cadre.  

 

Évidemment le problème est que si un jour un enseignant du Nouveau-Brunswick 

accède à la même banque de ressources, il devrait avant tout connaître les attentes 

du curriculum de l’Ontario avant de pouvoir faire une recherche efficace. Donc le défi 

sera de trouver un principe d’indexation pédagogique pancanadien, où tout le monde 

pourrait parler le même langage.  

 

 

La banque de ressources éducatives de l’Ontario… 

 
 
Au printemps 2008 il est prévu de lancer dans la BRÉO une section où les 

enseignants vont pouvoir créer et partager leurs propres ressources en les affichant 
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dans la banque. Dans cette stratégie, il va y avoir un besoin pour le développement 

d’outils de création, pour que les enseignants puissent facilement générer leurs 

propres ressources et, bien sûr, un besoin également pour des lignes directrices. Il 

faudra y préciser ce qui est attendu pour la qualité pédagogique, la qualité 

multimédia et aussi certains standards en ce qui concerne l’ergonomie des écrans, 

pour ne pas qu’on y retrouve n’importe quoi.  

 
 

 
BRÉO : Partage 
 
Pour le BRÉO 
 
� Espace de collaboration et de partage qui  
permet au personnel enseignant de proposer  
et partager à la communauté leurs propres 
ressources (objets) développées 
 
� Besoin d’offrir des outils de création 
 
� Besoin de définir des lignes directrices 
 
� Besoin de mettre en place un processus de 

révision  
 

 
 
Il faudra enfin prévoir un processus de révision. Mais lequel? Cela demeure encore 

un gros point d’interrogation.  

 
 
 
Questions et commentaires 

 

Granularité et contextualisation … 

 

Certaines maisons d’enseignement ont le mandat de morceler leurs cours afin d’en 

faire des objets d’apprentissage. Cela concerne bien sûr les contenus spécifiques, 

mais il faut aussi prévoir ce qu’il faut, dès le départ, au niveau de la médiatisation. 

Sur le plan strictement technologique cela peut grandement faciliter les choses. Ça 

fait d’ailleurs partie du grand défi quand on cherche à définir ce qu’est un objet 
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d’apprentissage. Un des buts visés, c’est qu’un objet d’apprentissage puisse être 

utilisé de façon autonome, c'est-à-dire que la contextualisation pédagogique de 

l’objet soit intégrée à même l’objet. Quand toute la conceptualisation pédagogique se 

retrouve au sein même du cours et qu’on n’en utilise qu’un extrait transformé en 

objet, il y a alors un lien manquant pour une appropriation pédagogique optimale. 

Quand on travaille dans cette stratégie de granuler les contenus pour les mettre dans 

un dépôt d’objets d’apprentissage, il est souhaitable d’y avoir déjà pensé dès la 

conceptualisation du cours. C’est toute la question de rendre autoportants les objets 

auxquels l’enseignant aura recours. 

 

Réflexion sur les échanges interuniversitaires… 

 

Il apparaît nécessaire de faire un certain nombre de distinctions entre objets 

d’apprentissage, informations et connaissances. Ce sont des niveaux différents 

d’intégration de données. À l’université, par opposition aux ordres d’enseignement 

primaire et secondaire, c’est plus difficile peut-être d’échanger et de partager des 

éléments d’enseignement, dans la mesure où chaque professeur fait lui-même une 

intégration d’un certain nombre de connaissances. Son travail c’est essentiellement 

de proposer aux étudiants une synthèse et en même temps de leur dire que cette 

synthèse est personnelle et particulière. Donc, elle ne peut que varier, de façon 

significative, d’un professeur à l’autre.  

 

Il peut apparaître assez « particulier » que d’autres professeurs ou des chargés de 

cours, reprennent des notes de cours, se les approprient et se fassent ensuite payer 

pour des tâches d’enseignement dans lesquelles on réutilise un même matériel… 

C’est toute la question des droits d’auteur qui est ici en cause. Va probablement pour 

les concepts de haut niveau ou généraux, mais tout ce qui est autour et alentours va 

être différent pour chaque professeur. C’est là que le concept de réassemblage 

personnalisé doit être considéré de très près. Il faut sans doute qu’il y ait une forme 

de développement de la pensée critique et une adaptation au contexte spécifique de 

chaque situation d’enseignement-apprentissage. C’est ce qui constituera l’activité 

éducative, en dépassant les connaissances mises en cause pour le développement 

d’une conscience particulière de la thématique ou des concepts à l’étude. C’est 

probablement le nœud central qu’il faudra éventuellement dénouer!
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Documentation complémentaire  

 
(Table du 15 novembre 2007, présentation 2) 

 

 
 

 Vous êtes invités à consulter les sites suivants comme compléments à la 
présentation de monsieur Hubert Lalande :  

 
 
Apprentissage électronique Ontario : 
 http://www.apprentissageelectroniqueontario.ca  
 
Normes pour les cours et standards : 
http://www.apprentissageelectroniqueontario.ca/fre/pdf/1_2_3_2.pdf 
 
Standards techniques : 
http://www.apprentissageelectroniqueontario.ca/fre/pdf/1_2_5_1.pdf 
 
 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 

 
 
 
  
 
 
 

http://www.apprentissageelectroniqueontario.ca/
http://www.apprentissageelectroniqueontario.ca/fre/pdf/1_2_3_2.pdf
http://www.apprentissageelectroniqueontario.ca/fre/pdf/1_2_5_1.pdf
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Table d'échanges techno-pédagogiques du REFAD  
 
 

« Présentation de pratiques exemplaires ou émergentes en FAD » 

 
 
 

RÉUNION DU 6 DÉCEMBRE 2007 

 

Les pratiques et défis de l’évaluation en ligne 
 

 

 
Participante: - Mme Lise Lecours (Ordre des diététistes du Québec) 
 
Présentation 1 : Les pratiques utilisées pour relever le défi de l’évaluation en ligne  
 
 
 
 
Participante: - Mme Suzanne Huot (Collège Boréal; Ontario) 
 
Présentation 2 : Pratiques et défis de l’évaluation en ligne 
 
 
 
 
Observateur(trice)s :  
 
Équipes de 
 
- Aurèle Michaud (CCNB Bathurst) 
- Annie St-Jacques (Université Sainte-Anne) 
- Claire Mainguy (Université Laval) 
- France Vachon (Collège Éducacentre) 
- Jacques Cool (Ministère de l’Éducation du N.-B.) 
- Christine Filion (Université Laurentienne) 
- Gaétanne Bérubé (Cégep@distance) 
- Ginette Laurendeau (Téluq) 
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Rappel : Le texte qui suit fait état de réflexions et de pistes de 

solutions qui proviennent d’échanges où étaient invités des 

intervenants du milieu. Il s’agit d’un compte-rendu d’une 

audioconférence proposée par le REFAD à l’automne 2007. 

 
 
 
Présentation 1 : « Les pratiques utilisées pour relever le défi de l’évaluation en ligne », Lise 

Lecours  

 
 

Une entrée en matière … 

 

Je veux vous parler aujourd’hui d’un projet qui s’est échelonné sur 2 ans. C’est un 

projet de recherche réalisé dans le cadre de ma maîtrise en éducation à l’Université 

de Sherbrooke. Ce qui était visé dans ce projet c’est la validité d’un modèle de 

formation en ligne ayant comme clientèle étudiante des diététistes professionnelles. 

La formation portait sur le soutien nutritionnel. Ce projet a été aussi réalisé en 

collaboration avec l’Ordre professionnel des diététistes du Québec. Nous allons donc 

parler, compte-tenu du thème de cette rencontre, surtout des pratiques qui ont eu 

cours au niveau de l’évaluation lors de cette expérimentation.  

 

 

Présentation… 

 

Le PowerPoint de Lise Lecours, feuille de route suivie de près dans sa courte présentation limitée à 

10 minutes est repris, ci-après, dans son intégralité.  

 

Lien vers la présentation : LiseLecours6décembre.ppt   

 

 

Discussion… 

 

Dans cette expérimentation, quel était le ratio correcteurs-étudiants? 
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Nous avions deux experts qui encadraient un groupe de 8 apprenants. Les 

possibilités étaient donc différentes de ce qui est souvent rencontré dans différents 

ordres d’enseignement où les clientèles sont beaucoup plus nombreuses. Mais déjà, 

dans les recommandations énoncées suite au projet, on envisage l’utilisation de 

situations plus génériques, et non spécifiques à chacun comme ça été le cas. Le 

recours à des situations génériques permettrait d’intervenir beaucoup plus facilement 

auprès d’un plus grand nombre d’apprenants. Dans l’expérimentation faite, chaque 

apprenant décrivait sa propre situation pour situer l’apprentissage. Tout était donc, 

pour chacun, sur du cas par cas… Les mises en contextes spécifiques pourraient 

alors se faire plus dans les forums de discussion. Cela permettrait aux correcteurs 

d’utiliser un seul solutionnaire, avec des variantes, pour un même groupe 

d’apprenants. Cela faciliterait à la fois la correction et permettrait d’intervenir auprès 

d’un plus grand nombre compte tenu de la diversité des travaux qui serait 

grandement réduite. Il faut bien réaliser que pour les correcteurs il fallait faire une 

appropriation complète de chaque cas présenté afin de produire des évaluations 

justes.  

 

De quel type d’évaluation parle-t-on? 

 

L’expérimentation s’est déroulée du 23 janvier au 5 mars 2007. Donc il n’y avait que 

6 ou 7 semaines pour tout faire, incluant bien sûr les corrections et le retour de 

celles-ci aux étudiants. On parle ici essentiellement d’évaluations sommatives, 

toujours reliées à la compétence visée par la formation : Choisir la voie 

d’alimentation. Il n’y a pas eu, de façon formelle, d’évaluations formatives. Il y avait 

certes des échanges via les forums de discussion et trois séances de clavardage. 

Beaucoup de choses se sont réalisées là, notamment en ce qui concerne la 

motivation à s’impliquer, à participer. Un retour était fait sur les interventions. Plus de 

90% des interventions étaient reliées à la compétence à développer dans la 

formation. Par ailleurs, du côté de la métacognition, il y a eu 3 séances de 

clavardage organisées durant la formation. Tous les apprenants étaient invités à 

participer. L’ordre du jour était envoyé la veille et durant la rencontre on demandait 

aux gens un retour sur les apprentissages réalisés dans les 2 semaines 

précédentes. On invitait les apprenants à s’exprimer sur comment ils avaient réalisé 

leurs apprentissages, en précisant ce que ça leur apportait. Il y avait donc une 
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réflexion et une discussion sur les acquis et sur l’évolution de ces acquis tout au long 

de la formation. Un compte-rendu était aussi envoyé à tous, de 2 à 3 jours après 

chaque rencontre, pour faciliter un réinvestissement. Cela a permis à plusieurs de 

constater qu’ils ne voient plus le soutien institutionnel de la même façon, notamment 

en les amenant à établir une démarche beaucoup plus structurée dans leur travail de 

tous les jours.  

 

À-propos de la crédibilité de l’évaluation… 

 

Dans cette expérimentation, on validait avant tout un modèle de formation. L’Ordre 

des diététistes ne recourait pas, jusqu’à maintenant, à une forme d’évaluation très 

rigoureuse en ce qui concerne les formations offertes. C’était souvent des questions 

à choix multiples, suite à un colloque ou une présentation qui était faite. Mais cette 

expérimentation a rendu possible des modes d’évaluation beaucoup plus poussés. Il 

est à noté que nos évaluations ont été faites à distance, mais ça aurait aussi bien pu 

se faire en classe. Les travaux réalisés étaient envoyés pas courriel, puis la grille 

d’évaluation complétée était également retournée par courriel. Comme ce qui était 

demandé aux apprenants était de réaliser des travaux « longs » présentant des 

problèmes, des situations et des contextes qui leur étaient propres, la question de 

l’authenticité de l’auteur n’était pas une préoccupation première, comme c’est 

souvent le cas pour les examens en ligne. Bref, pour les questions à développement, 

l’évaluation à distance fonctionne habituellement très bien.  

 

Des critères de performances… 

 

Suite au projet de loi 90 qui a réservé un champ d’exercice aux diététistes, l’Ordre 

des diététistes a établi un cadre normatif avec une définition des compétences que la 

diététiste doit avoir en milieu de travail. Entre autres, au niveau institutionnel, on avait 

une compétence qui était de choisir la voie d’alimentation, ce qui a fait d’ailleurs 

l’objet de la formation. Nous nous sommes donc inspirés de ces normes pour 

sélectionner les ressources pédagogiques et préciser les objectifs d’apprentissage. 

Les travaux à réaliser ont aussi été choisis en fonction de ces normes établies par 

l’Ordre.   
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L’apport du modèle pédagogique… 

 

La formation a été conçue en ayant une préoccupation constante pour demeurer très 

près de ce qui se passe sur le terrain, en se plaçant le plus possible dans la peau de 

l’apprenant. Ce qu’on a fait, pour réussir à atteindre cet objectif, s’est traduit par un 

certain nombre d’analyses. Il y a eu des rencontres avec des diététistes en exercice 

pour vraiment comprendre chacune des  étapes à franchir, à partir du moment où 

l’ordonnance du médecin est reçue jusqu’au moment où l’on fait le suivi du plan de 

soin. La formation visait à accompagner la diététiste dans toutes les étapes de sa 

tâche. Bref, on s’est d’abord assuré de bien comprendre le contexte réel. S’en est 

suivi l’établissement des objectifs d’apprentissage puis une analyse du processus 

pour s’assurer qu’on ciblait les bons objectifs pour bien outiller la diététiste dans 

l’exercice de ses fonctions. On a ensuite regardé les préférences d’apprentissage et 

les besoins de formation. Une enquête a été réalisée auprès des apprenants, avant 

d’établir le modèle. C’est seulement ensuite qu’il a été possible de proposer un 

parcours adapté à la clientèle. Ce cadre de référence pour le développement des 

évaluations et des activités d’apprentissage semble retenu par de nombreux 

intervenants du milieu de la formation pour les professionnels en exercice. C’est de 

plus en plus la voie à suivre pour l’élaboration de programmes visant le 

développement de compétences effectives. 
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Documentation complémentaire et sites recommandés 

 

 

 
Table du 6 décembre 2007, présentation 1 

 
 
 

 Vous êtes invités à consulter le site suivant comme complément à la 
présentation de madame Lise Lecours 

 
 

Des savoirs aux compétences; Les situations d’intégration comme dispositif d’aide à 
la construction des compétences professionnelles 
http://www.ecolelasource.ch/c2es2/dossiers/pdf/dossier5/article_BROILLET.pdf 
 
 
 
 
 

http://www.ecolelasource.ch/c2es2/dossiers/pdf/dossier5/article_BROILLET.pdf
http://www.ecolelasource.ch/c2es2/dossiers/pdf/dossier5/article_BROILLET.pdf
http://www.ecolelasource.ch/c2es2/dossiers/pdf/dossier5/article_BROILLET.pdf
http://www.ecolelasource.ch/c2es2/dossiers/pdf/dossier5/article_BROILLET.pdf
http://www.ecolelasource.ch/c2es2/dossiers/pdf/dossier5/article_BROILLET.pdf
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Rappel : Le texte qui suit fait état de réflexions et de pistes de 

solutions qui proviennent d’échanges où étaient invités des 

intervenants du milieu. Il s’agit d’un compte-rendu d’une 

audioconférence proposée par le REFAD à l’automne 2007. 

 
 
 
Présentation 2 : «Pratiques et défis de l’évaluation en ligne», Suzanne Huot 
 

 
D’un point de vue pédagogique… 

 
Au Collège Boréal, l’expérience acquise dans l’utilisation de différentes plates-formes 

nous démontre que les besoins de nos professeurs vont vers l’utilisation d’outils 

technologiques capables d’appuyer leur enseignement. C’est vrai en salle de classe, 

à distance et en mode mixte ou hybride. Il faut noter que nous avons 2 départements 

qui enseignent exclusivement à distance. Ce qui suppose le recours à différents 

modes d’évaluation dont nous allons parler aujourd’hui. La portion présentation qui 

suit fait référence à l’utilisation du portail Bore@l.edu dont l’accès vous a été ouvert 

pour l’occasion. C’est notre portail maison.  
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C’est très visuel et c’est surtout fait pour répondre aux besoins de nos apprenants. 

On y retrouve à l’intérieur de la coquille du cours une grille multicorrecteur dont nous 

allons parler tantôt. Mais tout d’abord quelques mots sur l’historique à l’origine de la 

création du portail et de ce qu’il offre. 

 

Présentation… 

 

Le document qui suit a été préparé par madame Suzanne Huot comme soutien à sa courte 

présentation limitée à 10 minutes.  Il est repris, ci-après, dans son intégralité.  

 

Pratiques et défis de l’évaluation en ligne 
Introduction 

Les premières expériences en formation et évaluation à 

distance du Collège Boréal remontent à plus ou moins 10 ans. 

Les professeurs qui se sont impliqués dans le projet avec 

l'équipe de concepteurs pédagogiques ont contribué pleinement au développement 

techno-pédagogique de la plateforme de formation BORÉ@LÉDU. Leur engagement 

nous a principalement permis de raffiner la techno-pédagogie relative à l'évaluation 

en ligne.  

En ligne, il est primordial de centrer la pédagogie sur l'apprenant et l'apprentissage et 

non sur l'enseignement. Le modèle d'enseignement traditionnel offre beaucoup de 

pouvoir au professeur. En face à face, la malhonnêteté intellectuelle est plus facile 

à voir. Il est simple de répartir les apprenants dans la salle de classe afin d'éviter 

qu'ils regardent chez le voisin. Le professeur peut imposer aux apprenants de 

compléter un devoir en salle de classe afin de s'assurer que le produit final est le fruit 

de l'effort individuel. En ligne, c'est une autre histoire.  

Sans prétendre que nous avons trouvé la formule idéale, nous pouvons toutefois 

affirmer que les outils et la pédagogie préconisés au Collège Boréal répondent aux 

besoins de la clientèle. 

Les outils d'évaluation en ligne sont utilisés tout autant en 

mode à distance qu'en mode hybride ou mixte. Quelques 
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professeurs utilisent aussi les évaluations lors des stages de formation pratiques afin 

d'assurer un suivi et un encadrement plus efficaces de leurs apprenants. 

 

Les défis de l'évaluation à distance  

Résultats des consultations  

Après consultation auprès de groupes d'apprenants et de professeurs, des défis 

reliés à l'évaluation ont été identifiés. 

Défis technologiques 
Offrir les outils appropriés et efficaces: 

• Évaluations à correction automatique (choix multiples, dichotomique, 
associations...);  

• Évaluations à correction manuelle (réponses courtes, justifications pour 
les réponses automatiques.);  

• Évaluations à l'aide d'une grille d'observation, d'une liste de vérification 
ou d'une grille critériée;  

• Etc.  

Assurer un niveau de sécurité approprié.  

• Partage des réponses ou des questions  

Faciliter la logistique  

• Échéances - accès (mode asynchrone, horaires variés);  

• Partage des résultats et des réponses une fois la correction complétée;  

• Accès à Internet pour le mode hybride.  

Défis pédagogiques 

o Prévenir le plagiat ou la malhonnêteté intellectuelle.  

o Respecter les styles d'apprentissage.  

o Assurer une qualité supérieure ou égale aux évaluations en mode 
traditionnel.  

o Offrir des évaluations formatives, pratiques et sommatives.  

o Assurer un suivi des apprentissages pour les apprenants en stage.  
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o Etc.  

Défis institutionnels  

o Charge de travail - lors de l'évaluation automatisée  

o Entente collective  

o Appréciation de la valeur de la formation\ évaluation à distance  

 
 

Nos pratiques en formation à distance lors des stages  
 

Les pratiques exemplaires en évaluation pour la FAD sont :  

• Faire varier les types d’évaluations;  

• Répartir la pondération (récompenser les activités 
formatives);  

• Mettre l’accent sur la tâche et moins sur les 
connaissances;  

• Accorder une plus grande place à la pensée critique;  

• Imposer des limites de temps;  

• Utiliser une banque de questions plus large pour créer des évaluations 
différentes.  

 
Évaluation pour les apprenants en stage 
 

 
Programme Soins paramédicaux 

  

Les apprenants, particulièrement pour le programme Soins paramédicaux, sont 

répartis dans la province pour une durée de 3 mois. Suite au stage, l'apprenant 

doit se préparer pour l'examen provincial. 

Défis 

Le plus grand défi était de s'assurer que les apprenants puissent continuer à revoir 

et consolider leurs connaissances théoriques ainsi que de démontrer le niveau 

d'acquisition des compétences. 
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Le second défi était de rester en contact et d'assurer une communication ouverte 

entre les apprenants, les précepteurs ou superviseurs et le professeur titulaire.  

Solution 

Utiliser le portail de formation à distance pour évaluer les connaissances théoriques 

et faire approuver, par un précepteur, l'atteinte des compétences. 

Outils  

• Épreuves formatives et sommatives  

• Journal de bord  

• Forums de discussion  

• Grilles d'observation ou d'appréciation  

• Grille multicorrecteur (autoévaluation, évaluation par les pairs et par le 
professeur)  

 
 

Exemple de grille multicorrecteur  

Répartir la valeur selon le rôle. 
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Utilisation d'une grille d'évaluation commune permettant de noter et d'ajouter un commentaire.  

 

 

Accès au bulletin en ligne.  

 

 

 

Discussion… 

 
 

Utilise-t-on les mêmes examens ou le même type d’évaluation en salle de classe et à 

distance? 

 

On peut effectivement parler du même type d’évaluations pour l’expérimentation à 

distance et ce qui se fait en classe. Dans la plupart des cas il s’agissait de quiz 
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portant, d’une situation à l’autre, sur de la matière différente bien sûr. À la maison et 

en salle de classe on a retenu la stratégie des questions automatisées, donc choix 

multiples et multiples réponses. Par contre, nous avons observé qu’en salle de 

classe les étudiants se mettaient plus de pression sur les épaules et, en 

conséquence, ils étudiaient plus tandis que ceux à la maison misaient plus sur leurs 

manuels. Bien que dans les deux cas, on parle toujours d’examens à livres ouverts. 

Aussi, la durée de l’examen était la même. Le système détecte automatiquement 

lorsque l’apprenant à distance débute l’évaluation et lorsqu’il la termine. Le même 

temps était donc alloué pour répondre aux mêmes questions. Mais l’attitude face à 

l’évaluation apparaît différente selon qu’il s’agisse d’étudiants en classe ou 

d’étudiants à distance. Le sérieux n’était pas le même. On a donc dû faire beaucoup 

de sensibilisation auprès des apprenants et des professeurs pour renforcer l’idée que 

c’est la même évaluation avec le même défi, pour vérifier les mêmes compétences.  

 

Et à propos du choix de la plate-forme de formation… 

 

La plate-forme utilisée est un produit maison du Collège Boréal. Cette plate-forme a 

été développée par certains de nos anciens apprenants qui travaillent maintenant 

pour nous. Pourquoi notre choix s’est-il arrêté sur un produit maison? Au moment de 

faire ce choix, nous avons expérimenté quelques plates-formes, mais elles ne 

répondaient jamais entièrement à nos besoins. Le fait d’être francophone appelait 

aussi le recours à une plate-forme en français. Et à ce chapitre, le choix est plus 

limité… C’était aussi très important d’avoir une plate-forme centrée sur l’apprenant et 

non le professeur. Nous cherchions de la convivialité et de la simplicité d’utilisation. 

C’est, pour l’essentiel, ce qui a guidé notre choix pour aller vers une plate-forme 

maison. Ferions-nous  le même choix aujourd’hui? Difficile à dire. Plusieurs plates-

formes commerciales n’en étaient pas où elles en sont aujourd’hui. De beaux 

progrès ont été réalisés. Mais peu importe la plate-forme utilisée, il importe de 

pouvoir utiliser des outils qui correspondent pleinement à nos besoins. Nous 

combinons souvent notre plate-forme avec le système Centra de Contact Nord qui 

nous permet de faire de l’audioconférence, notamment pour des cours de langues. Il 

est ainsi possible de tenir, en mode synchrone, des réunions avec les apprenants. 

Cela facilite aussi les présentations téléphoniques, par exemple la présentation de 
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différentes étapes pour se rendre d’un endroit à un autre. Le synchrone permet 

aussi, selon les besoins, de mieux répondre aux besoins des apprenants ayant des 

styles d’apprentissage différents.  

 

Qu’en est-il des différents modes possibles d’évaluation? 

 

C’est vrai que dans l’expérience retenue le quiz a été beaucoup privilégié car, 

notamment, la correction pouvait se faire automatiquement. Autrement, je pense 

aussi à nos gens du programme de soins paramédicaux. Pour eux, il y a des 

évaluations formatives et des évaluations  sommatives. Le professeur qui perdait 

contact avec ses étudiants pour une période de près de 3 mois a maintenant ajouté 

une série de quiz. Cette approche permet à l’apprenant de revoir la matière et de 

rester en contact tout au long des stages. Au retour, ces étudiants doivent réussir 

l’examen provincial. Pour garder les connaissances aiguisées, on utilise la plate-

forme du Collège. Le professeur peut alors corriger rapidement, ou encore le 

système le fait directement selon le mode d’évaluation, et l’apprenant reçoit ses 

résultats directement dans son bulletin. Des commentaires du professeur 

accompagnent ces résultats. Donc, au niveau sommatif, le professeur peut évaluer 

une note qui mesure l’apprentissage, même si l’apprenant est en stage. Il y a aussi la 

grille multicorrecteur qui permet l’évaluation des compétences. Cette grille permet 

d’attribuer une pondération en fonction des données recueillies auprès des pairs, 

auprès du précepteur de stage, auprès de l’apprenant lui-même et, bien sûr, par 

l’évaluation du professeur. Il y a toujours aussi un espace pour les commentaires. 

Donc, ça devient sommatif dans le sens où les notes sont totalisées en fonctions de 

plusieurs intrants. C’est également formatif parce que l’apprenant a accès aux 

commentaires émis, aux différentes grilles d’évaluation et à son bulletin. C’est ainsi 

que nous combinons les différents modes d’évaluation. 
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Documentation complémentaire et sites recommandés 

 
Table du 6 décembre 2007, présentation 2 

 
 

 
 
 Vous êtes invités à consulter le site suivant comme complément à la 
présentation de madame Suzanne Huot 

 

Le portail du Collège Boréal 

http://borealedu.borealc.on.ca/fr/index.asp 

 

 

 

http://borealedu.borealc.on.ca/fr/index.asp
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Table d'échanges techno-pédagogiques du REFAD  
 
 

« Présentation de pratiques exemplaires ou émergentes en FAD » 

 
 
 

RÉUNION DU 7 février 2008 

 
 
 
Participant: - Jocelyn Nadeau (Campus d’Edmundston de l’Université de Moncton; N.-B.) 
 
Présentation 1: Les technocompétences requises pour les formateurs et enseignants en 
formation à distance 
 
 
Participante: - Ginette Laurendeau (Téluq; Québec) 
 
Présentation 2 : Les technocompétences pour les formateurs et enseignants en formation à 
distance 
 
 
Observateur(trice)s :  
 
Équipes de 
 

- Caroll-Ann Keating (Téluq) 
- Suzanne Huot (Collège Boréal) 
- Carole Morissette (Ministère de l’Éducation de l’Ontario) 
- Denise Haché (Campus de Shippagan de l’Université de Moncton) 
- Marlène L. Cormier (Collège universitaire de Saint-Boniface) 
- Aurèle Michaud (CCNB, campus de Bathurst) 
- Lucie Audet (Consultante en éducation & agente de projets pour le REFAD) 
- Véronique Bésançon (Université de Montréal) 
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Rappel : Le texte qui suit fait état de réflexions et de pistes de 

solutions qui proviennent d’échanges où étaient invités des 

intervenants du milieu. Il s’agit d’un compte-rendu d’une 

audioconférence proposée par le REFAD à l’hiver 2008. 

 
 
 
Présentation 1 : «Les technocompétences requises pour les formateurs et enseignants en 
formation à distance», Jocelyn Nadeau 
 
 

Présentation… 

 

Un lien vers l’intégral du  PowerPoint qu’a utilisé Jocelyn Nadeau, dans sa courte présentation limitée 

à 10 minutes,  est offert ci-après. Des informations complémentaires ainsi que le sommaire de la 

discussion avec les autres participants à cette table sont ensuite proposés. 

 

Lien vers la présentation : JocelynNadeau7fevrier.ppt   

 

 
Une entrée en matière … 

 

Avant de procéder à cette réflexion sur les technocompétences, il est indiqué de 

présenter d’abord le campus d’Edmundston de l’Université de Moncton, car le 

contexte dans lequel nous évoluons ici a grandement influencé la réflexion pour cette 

table. Alors, qui sommes-nous?  

 

– L’une des trois constituantes de l’Université de Moncton. 

  

– Située au nord-ouest du Nouveau-Brunswick, coincée entre le Québec 

et le Maine, enclavée entre 3 cultures qui influencent grandement ce 

que l’on fait. La distance influence grandement également car le 

transport en commun est peu développé, il n’y a pas d’avions, pas de 

trains.  
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– Petit campus (~500 étudiants) 

 

– Programmes terminaux en Foresterie (BScF et MScF), Science 

infirmière (BSCInf) et Administration (BAA et BCom). 

 

– Nous sommes habiletés à donner tout au moins la première année (1, 

2 ou 3) dans de nombreux programmes (Sciences, Éducation, 

Sciences humaines et sociales, Langues, etc.) 

 

– On y fait, ici au Campus, de l’enseignement en face à face, par 

vidéoconférence, par Internet et hybride 

 

– Récemment nous avons été en mesure de mettre sur pied de 

nombreuses classes intelligentes (smart classroom). En ayant accès à 

ces nouvelles technologies, nous souhaitons faciliter l’apprentissage 

pour nos  étudiants. C’est tout nouveau et l’évaluation n’en a pas 

encore été faite.  

 

 

Qui suis-je 

 

Il faut, sans doute, aussi parler un peu d’où je viens car c’est aussi un facteur 

important d’influence sur la réflexion proposée.  

 

– Je suis un informaticien, formé en mathématique théorique.  

 

– J’étudie présentement à la Téluq, dans le programme de maîtrise en 

formation à distance. 

 

– Je baigne donc dans plein de choses, mais je suis surtout technologue 

ou technicien, avec un parti pris favorable pour les technologies.  
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Qu’est-ce qu’une technocompétence? 

 

Je me suis donc penché sur la question. La question est simple, mais la réponse 

n’est pas nécessairement claire. C’est un peu comme le concept rattaché au mot 

technopédagogie… Il y a plusieurs lectures possibles et les visions cette définition 

sont variées. Même sur Google, pour technocompétences, on ne retrouve pas de 

réponses satisfaisantes. Il y a certes de nombreux sites qui offrent des formations 

aux entreprises et aux particuliers. Mais ce n’est pas très aidant pour vraiment se 

faire une tête sur le sujet.  

 

Alors, comment arriver à mieux définir les technocompétences? En fouillant, j’ai mis 

la main sur un texte qui résume assez bien l’influence de la technologie sur 

l’humanité et sur la profession de formateur ou d’enseignant. Voici une traduction 

libre d’un extrait de ce texte de Milrad et collaborateurs (2002).  

 

La technologie transforme. La technologie transforme ce qu’on fait et ce 

qu’on peut faire. Les personnes se transforment à cause de la technologie. Il 

n’en est pas autrement de la technologie au service de l’apprentissage et de 

l’enseignement. La technologie éducative transforme ce que les formateurs et 

les apprenants font et peuvent faire.  

(Milrad et coll. 2002, p. 13 - traduction libre) 

 

C’est donc sur cette base que je me suis demandé comment mieux comprendre la 

question des technocompétences. Mon expérience en mathématiques et en 

informatique m’a conduit à me pencher, du côté de la pratique, sur le point de vue 

des formateurs. En discutant avec eux, je constate que des questions reviennent… 

 

Trois questions récurrentes… 

 
Trois questions reviennent quand on place les formateurs devant les outils 

technologiques :  

– Bon, et alors? (so what?) 
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• C’est bien beau tout ça, mais il est où le rétroprojecteur? 

 

Un formateur qui désire retourner à ses « bonnes vieilles méthodes 

d’enseignement » est-il techno-incompétent pour autant? Probablement pas…  

 

 

– Bon, et maintenant quoi? (now what?) 

• Comment puis-je adapter mon enseignement à cette 

technologie?  

 

La technologie devient un peu le centre ici, et on adapte ce que l’on fait à cette 

technologie. Est-ce ce qui doit être visé? Ce formateur est-il technocompétent pour 

autant? 

 

– Bon, et puis ensuite ? (then what?) 

• La question pour ce formateur se pose ainsi : comment puis-je 

utiliser cette technologie pour améliorer l’apprentissage chez les 

apprenants? 

 

La technologie devient ici non pas le centre, mais un outil comme le tableau, comme 

le stylo. Et encore ici, on peut se poser la question : Ce formateur est-il 

technocompétent? 

 

En considérant ce que je vois, ce que je lis, ce que j’entrevois je suis amené à me 

demander s’il y a vraiment de grandes différences entre les compétences, au sens 

général, et une technocompétence. En fait, qu’est-ce qu’une technocompétence a de 

plus qu’une compétence? Est-ce que pour justifier l’investissement dans les 

technologies, qu’il faut maintenant parler des technocompétences? C’est pas certain. 

On ne parle pas de compétences à l’utilisation du stylo. Même chose pour le tableau. 

Ça me ramène au fameux débat entre Clark et Kozma… Débat qui est toujours 

d’actualité.  
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• Clark (1994, 2001) : Media will never influence learning  

– media are "mere vehicles that deliver instruction but do not influence 

student achievement any more than the truck that delivers our 

groceries causes changes in our nutrition" 

• Kozma (1994) :  

– "in what ways can we use the capabilities of media to influence learning 

for particular students, tasks and situations?" 

 

Je me situe plus du côté de Kozma dans le questionnement sur « comment » le 

média peut influencer l’apprentissage, pour certains étudiants, pour certaines tâches. 

Je reviens donc plus ici à l’aspect pédagogique et aux compétences générales du 

pédagogue que sur les technocompétences. Je suis aussi un peu conforté dans ma 

vision quand je consulte certains volumes, dont  l’ouvrage de Klein et  Grabowski et 

De la Teja, Instructor Competencies : Standards for Face-to-Face, Online, and 

Blended Settings. On y retrouve 18 compétences essentielles que nous devrions 

retrouver chez un bon instructeur. 

 

– Deux seulement sont directement liées à la technologie 

• no 14 : Use media and technology to enhance learning and 

performance 

• no 18 : Manage the instructional process through the appropriate 

use of technology  

 

– Les autres prennent en compte l’influence possible des technologies, 

mais sans y être nécessairement associées. 

 

Ce sont, pour l’essentiel, des compétences générales qui s’appliquent tant pour les 

formations en face-à-face, en ligne ou hybrides. Dans tous ces cas, 2 seulement des 
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18 compétences sont vraiment liées à l’utilisation de technologies. Et même là, c’est 

relativement général.  

Pour moi, les questions qui restent, sont :  

 

 Est-ce que le formateur possède les compétences requises pour former les 

apprenants? 

 Est-ce qu’il est capable de remettre en cause ses acquis face à la 

technologie? 

 Enfin, est-ce celui qui se demande comment utiliser la technologie pour 

améliorer l’apprentissage chez les apprenants?  

 

N’est-ce pas là des questions qu’un praticien réflexif devrait se poser, en 

réfléchissant sur ses modèles d’action, sur l’action et dans l’action? Le formateur 

devrait sans doute pouvoir se pencher sur différents outils et se demander comment 

les utiliser pour faciliter l’atteinte des objectifs, tant ceux du cours que ceux des 

apprenants. On ne met pas en cause qu’un formateur devrait savoir écrire… On ne 

devrait pas remettre en cause qu’un formateur doit être capable d’utiliser l’ordinateur 

pour écrire un texte. Est-ce que c’est une question de compétence pour autant?  

 

 
Discussion… 

 

L’utilisation des nouvelles technologies : le comment! 

 

Souvent les formateurs sont assez intéressés par les nouvelles technologies, mais la 

question qui se pose, c’est : « Comment? ». Il semble qu’ils aient besoin de 

formations spécifiques pour aider à mieux comprendre les modes d’utilisation et, 

peut-être plus important en démystifier son utilisation. Il y a aussi les 

technophobes… La peur de problèmes techniques, souvent liés à l’utilisateur, en 

amène plusieurs à ne pas s’engager. Il faut composer avec la matière du cours, dans 

de bonnes conditions, sans avoir à gérer des problèmes techniques… Il faut 
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probablement aussi parler ici de support et de formation…notamment pour les 

amener à explorer toutes les possibilités et exploiter toutes les ressources des 

technologies. Pensons seulement à la possibilité d’utiliser le Smart Board, qui à la 

base est un outil de téléprésence, pour l’ajout de commentaires directement sur les 

travaux.  Même situation pour  le partage de privilèges d’accès entre étudiants.  

 

 

Qu’en est-il des compétences de communication, de la disponibilité mentale exigée 

par celui qui reçoit de grandes quantités de courriels, des métacompétences de 

concentration et d’attention sélective? Même questionnement pour les compétences 

de synthèse, d’autocritique, de gestion d’agenda… 

 

Voilà bien des préoccupations du quotidien. Simplement sur les courriels, la 

personne qui corrige et qui encadre peut passer beaucoup de temps. Il faut adopter 

des méthodes de travail très rigoureuses, certainement se limiter dans le temps et 

aussi utiliser un langage et une façon de communiquer pour stimuler et avantager 

l’étudiant. Ce sont certes des métacompétences, mais elles peuvent également 

définir ce que nous appelons ici les technocompétences. Par ailleurs, sur la question 

de la communication, il est intéressant de souligner l’expérience d’un professeur qui, 

en classe posait 3-4 questions aux étudiants, à la fin de chaque cours, pour ensuite 

commenter individuellement les réponses reçues. Lorsqu’on lui a proposé de mettre 

son cours en ligne, il a fait la découverte des forums. Et ça été toute une révélation. 

Maintenant, à chaque semaine, il pose une ou des questions à ses 50 étudiants et il 

peut réagir à leurs réponses, en ligne et avec une bien plus grande dynamique de 

communication. Il a simplement transposé en ligne ce qu’il faisait déjà de façon 

impeccable en salle de classe. Ce prof  a cependant été vite débordé et s’est mis à 

dire à tous ses collègues que la FAD est beaucoup plus exigeante  que le face-à-

face … Donc, au-delà des compétences strictement techniques reliées à l’utilisation 

des technologies, il y a toute la dimension des compétences à profiter des 

technologies pour agir positivement sur l’apprentissage. Cela concerne notamment 

toute la relation qu’un formateur va pouvoir créer avec ses étudiants dans ce qui peut 

être appelé une relation de proximité, à distance.  
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- Documentation complémentaire et sites recommandés 

 

 

 
Table du 7 février 2008, présentation 1 

 
 
 

 Vous êtes invités à consulter les sites suivants comme complément à la 
présentation de monsieur Jocelyn Nadeau 
 

 
- Clark, R. E. (1994). Media Will Never Influence Learning. Educational 

Technology Research and Development : ETR & D, 42(2), 21-29. 
 

- Clark, R. E. (2001). What Is Next In The Media And Methods Debate? Dans 
R. E. Clark (sous la dir.), Learning from Media : Arguments, Analysis, and 
Evidence (pp. 327-337). Greenwich, Connecticut: Information Age Publishing. 
 

- Klein, J. D., Spector, J. M., Grabowski, B. et De la Teja, N. (2004). Instructor 
Competencies : Standards for Face-to-Face, Online, and Blended Settings. 
Greenwhich: Information Age Publishing.  
 

- Kozma, R. B. (1994). The Influence of Media on Learning : The Debate 
Continues, 
http://www.ala.org/ala/aasl/aaslpubsandjournals/slmrb/editorschoiceb/infopow
er/selectkozmahtml.cfm  (Page consultée le 9 février 2008) 
 

- Milrad, M., Spector, J. M., & Davidsen, P. I. (2002). Model facilitated learning. 
In S. Naidu (Ed.), Learning and teaching with technology: Principles and 
practices (pp. 13-27). London: Kogan Page.  

http://www.ala.org/ala/aasl/aaslpubsandjournals/slmrb/editorschoiceb/infopower/selectkozmahtml.cfm
http://www.ala.org/ala/aasl/aaslpubsandjournals/slmrb/editorschoiceb/infopower/selectkozmahtml.cfm
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Rappel : Le texte qui suit fait état de réflexions et de pistes de 

solutions qui proviennent d’échanges où étaient invités des 

intervenants du milieu. Il s’agit d’un compte-rendu d’une 

audioconférence proposée par le REFAD à l’hiver 2008. 

 
 
 
 
Présentation 2 «Les technocompétences pour les formateurs et enseignants en formation à 
distance», Ginette Laurendeau  
 

 

Qui suis-je… 

 

En guise d’entrée en matière, quelques mots de présentation pour mieux situer le 

contexte de mon propos… 

 

– J’ai une formation en pédagogie, en technologies de l’éducation et en 

formation à distance à la TÉLUQ. 

 

– J’ai une expérience de l’enseignement au secondaire ainsi qu’en 

formation aux enseignants des Établissements d’enseignement privés 

du Québec en intégration des technologies à l’apprentissage selon les 

orientations du renouveau pédagogique. 

 

– J’ai aussi une expérience de chargée d’encadrement, au Programme 

de deuxième cycle en Formation à distance à la Télé-Université.  

 

Passons maintenant à la présentation PowerPoint. 

 

 

Présentation… 

 

Le PowerPoint de Ginette Laurendeau constitue une excellente feuille de route qui a été suivie de 

près lors de sa courte présentation limitée à 10 minutes. C’est un document riche et fort intéressant 

qui vous est proposé, ci-après, dans son intégralité.  



 57 

 

Lien vers la présentation : GinetteLaurendeau7fevrier.ppt  

 

 

Quelques pistes pour poursuivre la réflexion… 

 

Se servir du potentiel des TICe pour faciliter et soutenir l’apprentissage, voilà, à mon 

avis, une technocompétence incontournable à tout formateur à distance. Cela exige 

une veille assidue pour connaître les nouveautés en matière d’outils 

technopédagogiques ainsi qu’une période d’exploration des TICe pertinentes pour un 

usage en formation à distance. Le développement de telles compétences 

professionnelles devrait s’inscrire dans les activités de perfectionnement d’un 

établissement à distance et ce, de façon continue. 

Veille technologique, évaluation des outils technopédagogiques, analyse de  leur 

potentiel, identification de leur plus-value en FAD, voilà certaines préoccupations qui 

s’inscrivent au plan de la méta-technocompétence des concepteurs de cours, des 

formateurs, des tuteurs ou des chargés d’encadrement et, j’ajouterais, en étant 

optimiste, des techniciens de tout établissement d’enseignement. Lorsque 

l’intégration d’une TICe est susceptible d’améliorer le cheminement ou 

l’apprentissage de l’étudiant dans les activités de formation proposées, il faut mettre 

tout en œuvre pour faciliter son appropriation et son utilisation efficace. 

Parallèlement, aux étudiants, en tant que formateurs en FAD, nous avons aussi 

besoin d’outils performants dans nos différentes activités professionnelles qui 

s’échelonnent de la recherche informationnelle à la création de cours, de la gestion 

documentaire à la gestion du parcours des étudiants, de l’animation de groupe à la 

communication  synchrone et asynchrone, formateur/étudiant et étudiants entre eux. 

Chaque étudiant possède ses propres expériences et son style d’apprentissage; 

pour le formateur à distance, connaître le potentiel des technologies en éducation lui 

fournit une ressource supplémentaire pour s’engager dans une pédagogie 

différenciée. Les TICe serviront ainsi, non seulement au moment de la conception 

d’activités de formation (un plus vaste choix de moyens technologiques pour 

apprendre efficacement) mais aussi dans l’accompagnement personnalisé tout au 

long du programme de formation de l’étudiant. 
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Nos étudiants utilisent et utiliseront, de plus en plus, les technologies pour échanger 

et pour partager au quotidien; il faut donc, en tant que formateur, connaître, utiliser et 

s’approprier ces outils qu’ils sauront manipuler avec de plus en plus de facilité dans 

le cadre de leur formation. Certains de nos étudiants considèrent comme étant 

avantageux de pouvoir s’informer en utilisant un livre-disque, de suivre l’actualité 

scientifique en écoutant une émission comme «Les années lumières» en 

baladodiffusion («podcast»), d’apprendre le Mandarin sur leur IPod dans le métro, de 

développer une pensée critique en écrivant leurs commentaires sur les blogs 

sélectionnés dans leur agrégateur (flux RSS) 1 ou ceux des chercheurs d’une même 

discipline, de partager leurs signets et d’utiliser ceux qui ont les mêmes intérêts que 

lui sur Del.icio.us2 grâce à l’utilisation de «tags». 

En explorant le monde des TICe, en constante évolution et en observant les 

habitudes des jeunes d’aujourd’hui, il est possible de renouveler notre pratique, de 

porter un regard sur la formation à distance, de façon à rejoindre nos étudiants dans 

leurs habitudes quotidiennes façonnées par l’utilisation des technologies.  Comme 

nous pouvons le voir le développement des technocompétences des formateurs est 

un sujet sans fin. 

 

 

Tour de table sur l’implication des différents établissements pour le 

développement de technocompétences… 

 

Ci-après, vous trouverez les éléments clés identifiés par l’ensemble 

des participants à cette table. Ce qui suit est de nature à inspirer à 

la fois les orientations et l’action pour que les technocompétences 

puissent s’affiner et se développer.  

 

 Offrir des ateliers, 2 ou 3 fois par année, pour informer les professeurs sur ce 

qui existe. Une approche qui fonctionne bien est celle où il y a présentation de 

différents « produits médiatisés » de formation, déjà offerts à différents 

                                                 
1  Un agrégateur (de l'américain aggregator) est un logiciel qui permet de suivre plusieurs fils de 
syndication en même temps.  
http://fr.wikipedia.org/wiki/Agr%C3%A9gateur 
2  http://del.icio.us/ 
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groupes d’étudiants.  

 

 Inviter des professeurs à présenter des résultats d’expériences avec les 

technologies, utilisées tant en présentiel, qu’à distance ou en mode mixte.  

 

  Proposer un support individuel aux utilisateurs des technologies. Ce type de 

support personnalisé et accessible semble avoir un effet important sur la 

confiance des utilisateurs à faire avec les technologies.  

 

 Offrir des formations techno-pédagogiques pour faciliter le passage de ce qui 

se fait traditionnellement en salle de classe vers des environnements où la 

technologie est mise à profit. Ici on ne s’intéresse  pas, en premier lieu, à la 

technologie, mais bien au passage à un nouveau mode de pensée.  

 

 Faire mieux connaître le potentiel pédagogique des technologies, notamment 

pour la communication, le travail d’équipe et la coconstruction, tant en mode 

synchrone qu’asynchrone.  

 

 Rendre disponibles des accompagnateurs qui peuvent agir comme guides ou 

mentors dans le domaine.  

 

 Considérer la création de communautés d’apprentissage, un peu à l’image 

des communautés de pratiques.  

 

 Selon les milieux, faire des formations de formateurs qui agiront ensuite 

comme agents multiplicateurs.  

 

 Privilégier des gens de pédagogie, plutôt que des techniciens, pour donner de 

la formation sur les technologies. Il devient ainsi possible de les aborder plus 

directement sous le bon angle. 

 

 Bref, surtout ne pas oublier qu’il faut être actif et présent dans toutes les 

solutions d’accompagnement pour  ceux et celles qui utilisent les 

technologies, et pour qui c’est nouveau.  
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Et deux questions, en guise de conclusion… 

 

Nous avons dit beaucoup de choses sur les métacompétences depuis le début de 

cet échange. Quelques questions demeurent sans doute centrales :  

 

Que fait-on pour aider les gens à développer de meilleures communications 

 

- dans les relations interpersonnelles? 

- dans le feedback? 

- dans l’écriture de documents pédagogiques? 

 

Est-ce qu’on les aide, par exemple,  

 

- dans tous les problèmes de gestion et d’organisation du travail? 

- pour le développement de la pratique réflexive? 

- pour comprendre comment fonctionner, fondamentalement, avec les 

technologies? 

- à avoir une disponibilité mentale pour traiter les nombreux courriels 

d’étudiants? 

 

Voilà, semble-t-il, de belles façons d’aborder le développement des technocompétences. À 
tout le moins, ce sont de belles pistes de réflexion. 
 



 61 

 

Table d'échanges techno-pédagogiques du REFAD  
 
 

« Présentation de pratiques exemplaires ou émergentes en FAD » 

 
 
 

RÉUNION DU 6 mars 2008 

 
 
Participante: - Lucie Audet (Consultante en éducation et agente de projet pour le  

REFAD)   
 
Présentation 1 : Les partenariats en formation à distance ; Facteurs de réussite et 

écueils  
 
 
 
 
Participant: - Dany Benoît (Université de Moncton ; N.-B.) 
 
Présentation 2 : Le e-apprentissage à l’Université de Moncton; Les défis et enjeux 

d’une équipe autofinancée 
 
 
 
 
Observateur(trice)s :  
 
Équipes de 
 
- Jocelyn Nadeau (Campus d’Edmundston de l’Université de Moncton) 
- Emmanuel Batururimi (Étudiant en FAD) 
- Chantal Thiboutot (La Cité Collégiale) 
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Rappel : Le texte qui suit fait état de réflexions et de pistes de 

solutions qui proviennent d’échanges où étaient invités des 

intervenants du milieu. Il s’agit d’un compte-rendu d’une 

audioconférence proposée par le REFAD à l’hiver 2008. 

 
 
 
Présentation 1 : «Les partenariats en formation à distance ; Facteurs de réussite et 

écueils » Lucie Audet 
 
 

 

 
 
 
 
Définir le partenariat … 

 
Il aurait été possible de faire toute la présentation d’aujourd’hui autour de la définition 

même du partenariat. Mais pour bien comprendre ce qu’est un partenariat à succès, 

un partenariat équitable entre les partenaires, nous allons aller ici un peu plus dans 

le détail. Pour commencer, j’ai retenu une citation qui semble résumer en quelques 

mots les 2 pôles qu’il faut maintenir en équilibre dans un partenariat. Souvent, on voit 

nos partenaires comme des gens avec qui on a des relations très amicales et, dans 

d’autres cas, on voit que la rivalité est très présente. Rivaux ou alliés, les deux à la 

fois, mais ni l’un ni l’autre entièrement? C’est l’équilibre qu’il faut réaliser.  



 63 

 

 
 
En me basant surtout sur les entrevues réalisées pour la rédaction du mémoire 

préparé pour le REFAD l’an dernier, nous allons revoir les critères de réussite qui 

reviennent finalement partout. Il y a visiblement un large consensus sur les critères 

de succès et les causes d’échec.  
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Lors de la création de partenariats, souvent, on est dans l’enthousiasme. Mais il faut 

se donner le temps de prendre un certain recul pour bien réaliser ce qui est en train 

de se bâtir. Il y a généralement 2 déclencheurs possibles de partenariats : parfois 

c’est le projet même qui est fédérateur, parfois c’est autour des partenaires ou du 

réseau social ou professionnel déjà établi que ça se passe. Mais dans les 2 cas, il y 

a des points à respecter. Pour un projet, il faut que le besoin soit réel, reconnu. Il 

arrive que le projet soit très attrayant pour les acteurs concernés, mais quel est le 

gain pour l’institution et pour ceux à qui s’adresse ce projet? Il faut que tous aient 

une vision commune du projet. Trop souvent, 6 mois après le début, on s’assoit avec 

les partenaires pour se rendre compte qu’on ne voit pas le projet de la même façon. 

De se recentrer sur une vision commune demeure une belle façon de prévenir les 

écueils et le désengagement. Il ne faut pas s’engager dans un projet de partenariat 

de façon tiède, sans croire à la nature fondamentale de celui-ci. Il faut aussi chercher 

la complémentarité. Si on est tous pareils, si on fait tous la même chose, on ne 

s’enrichira pas beaucoup les uns les autres.  

 

Et, surtout, il faut des gens qui ont une attitude appropriée pour fonctionner en 

partenariat. C’est souvent ce à quoi on pense le moins, mais la transparence et 

l’ouverture sont d’importants facteurs de réussite.  
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Il faut aussi penser au partage des responsabilités. Très souvent tout est fait 

ensemble. Il y a parfois de petites délégations, mais ce n’est pas ce qui caractérise le 

partenariat. Ça devrait pourtant être le cas. Il faut partager. Il faut séparer tout ce qui 

peut l’être. Séparer c’est bien, mais ça veut dire définir dès le départ presque toutes 

les tâches d’un projet.  

 

Les partenariats demandent du temps. C’est plus exigeant que de fonctionner seul 

dans son sous-sol. Il faut s’engager à faire des choses et prévoir le temps de le faire.  

 

 
 
Tout le monde s’accorde sur le besoin de formaliser, par une forme ou une autre de 

contrat, ce à quoi on s’engage. L’informel ici est souvent une source de difficultés et 

de conflits. Dans les propos recueillis lors des entrevues, il est ressorti que la 

formalisation est plus importante comme processus que comme résultat. Il faut 

certes qu’il y ait un résultat, mais c’est la discussion qui mène à une formalisation 

efficace, notamment en ce qui concerne le financement. Ce qui fonctionne bien c’est 

de découper le projet ou le contrat en tranches. Il est possible ainsi de prévoir des 

étapes qui peuvent être séparées et qui permettent donc de s’arrêter pour évaluer, 

ajuster, préciser, laisser  partir des partenaires, etc. La liste de vérification, au 
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tableau présenté ci-après, permet de s’assurer de ne pas rater d’éléments 

importants.  

 

 
 
 

Le leadership est probablement au cœur de la réussite d’un partenariat. Il faut que le 

partenariat ait un moteur pour bien fonctionner. On pense souvent au moteur en 

termes de leader charismatique. Le mot « champion » est très à la mode, mais ce 

n’est pas nécessairement ça. On peut par exemple penser à quelqu’un qui est 

beaucoup plus neutre, mais qui est très fort pour faire les suivis. Il faut animer et 

soutenir les différents acteurs pour que tout se réalise comme prévu et dans les 

temps. On peut aussi penser à certains traits de la personnalité du leader qui va 

assurer, naturellement, le respect des autres, le respect de l’équité entre les 

partenaires, l’adhésion au projet, l’adaptabilité interpersonnelle…  

 

Au chapitre des écueils, il faut certainement être sensible aux luttes de pouvoir. On 

retrouve ça, trop souvent, dans les projets interprovinciaux et dans les projets à 

l’international. Une tentative de mainmise peut tuer un projet. On ne doit jamais 

s’étonner qu’il y ait des conflits dans un projet. La chose est normale, mais il faut 

seulement les régler et ne rien laisser pourrir.  
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Il doit y avoir une communication constante entre tous les acteurs, incluant aussi les 

bailleurs de fonds qu’on a tendance parfois à oublier. Il ne faut pas que les gens 

assis autour de la table soient là seulement pour que le nom de leur institution soit 

inscrit dans les contributeurs au projet. Il faut vraiment vouloir faire des choses dans 

le projet et s’entendre sur un calendrier de réunions préétabli.  
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Et, enfin, l’évaluation. C’est une étape qui n’est pas particulière aux partenariats, 

mais c’est une étape qu’on oublie souvent dans nos projets, dans nos formations.  

 

Les partenariats se bâtissent souvent les uns sur les autres, avec les mêmes 

partenaires, dans une forme de continuité de projets réussis. Il faut donc savoir 

conclure, apprendre de l’expérience et, bien sûr, célébrer. L’évaluation est un 

processus qui rend tout ça possible. De plus, si ce n’est pas déjà fait, c’est l’ultime 

moment pour établir comment on va permettre l’utilisation des ressources, en 

précisant les limites de la propriété intellectuelle.  
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Pour le reste, vous trouverez, ci-après, une liste de suggestions relatives aux 

partenariats. C’est un aide-mémoire, une sorte de liste de vérification pour s’assurer 

qu’on pense à tout ce qui est important. L’intérêt est de s’assurer qu’on pose tout au 

moins les bonnes questions. Il n’y a rien de très nouveau dans cette liste, mais les 

partenariats c’est parfois un peu comme les réunions. On sait tous ce qu’il faut faire, 

mais on ne le fait pas toujours. Avec une telle liste, il devient simplement plus facile 

de s’arrêter sur l’ensemble des points sur lesquels on devra réfléchir et agir.  
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Discussion… 

 

Quelle est l’écueil majeur qui a été le plus souvent rencontré lors de partenariat?   

 

Tour de table :  

 Lors de partenariats dont les aboutissants sont prévus dans plus d’une 

langue, plusieurs ont le réflexe de faire traduire. Mais souvent la réalité d’une 

minorité linguistique appelle au recours à du matériel adapté, et non à du 

matériel traduit. Aussi, pour le développement de certains programmes ou de 

certains cours, il peut y avoir un manuel existant dans une langue mais pas 

dans l’autre. Dans une telle situation, la traduction est parfois difficilement 

envisageable… 

 

 Il y a aussi parfois une mauvaise évaluation des forces de chacun par rapport 

au partage des responsabilités, que ce soit au plan pédagogique, 
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technologique ou relationnel. Pour ce qui est du plan relationnel, on peut aussi 

penser à la connaissance du terrain, des mœurs et des conventions, 

notamment dans les projets à l’international.  

 

 Il y a aussi quelquefois un manque d’intérêt affiché, tant pour ceux qui forment 

le partenariat que pour ceux qui vont en bénéficier. L’identification d’un besoin 

réel est un incontournable.  

 

 Si les responsabilités réelles sont mal définies ou que la coordination est mal 

faite, c’est très difficile de réussir un partenariat…  

 

 Parfois il y a de bonnes lettres d’entente et tout le monde sait ce qu’il doit 

faire. Cependant les motivations cachées peuvent tuer un projet. Il faut qu’il y 

ait un engagement senti de tous les acteurs. Diverses expériences notamment 

avec des institutions gouvernementales prouvent que ce qui était clair au 

départ peut devenir rapidement confus.  

 

 Il y a aussi ce qui peut être appelé « les partenariats superficiels ». Quand tout 

ce qui est vraiment souhaité c’est que le nom de son organisme fasse partie 

de la page d’accueil du site Web, c’est jamais bon pour le projet. Même chose 

quand on « veut » le partenariat simplement parce que c’est une condition 

pour l’obtention du financement.  

 

 

* 
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Documentation complémentaire et sites recommandés 

 

 
Table du 6 mars 2008, présentation 1 

 
 
 
 

 Vous êtes invités à consulter les sites suivants comme complément à la 
présentation de madame Lucie Audet.  

 
 
Mémoire préparé, pour le REFAD, par madame Audet  
 
« Partenaires pour la distance » 
 
http://refad.ca/nouveau/memoire_partenariat_FAD/memoire_partenariat_FAD.html 
 
 
 
Lors de la discussion, il y a aussi eu référence à cette autre présentation, à propos 
de différents écueils rencontrés lors d’un partenariat 
 
 
« Le support à l'apprentissage lié à la persévérance et à la motivation dans les 
cours à distance du programme en autisme offert par La Cité collégiale »  
 
Présenté par mesdames Chantal Thiboutot et Nicole Lacelle (La Cité collégiale) lors de l’édition 
2006-2007 de la table d’échanges du REFAD. 
 
 http://www.refad.ca/nouveau/compterendu_2007/pdf/Compte-rendu_2006-2007.pdf 
 
 
 
 
 

http://refad.ca/nouveau/memoire_partenariat_FAD/memoire_partenariat_FAD.html
http://www.refad.ca/nouveau/compterendu_2007/pdf/Compte-rendu_2006-2007.pdf
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Rappel : Le texte qui suit fait état de réflexions et de pistes de 

solutions qui proviennent d’échanges où étaient invités des 

intervenants du milieu. Il s’agit d’un compte-rendu d’une 

audioconférence proposée par le REFAD à l’hiver 2008. 

 
 
 
Présentation 2: «Le e-apprentissage à l’Université de Moncton; Les défis et enjeux 
d’une équipe autofinancée» Dany Benoît 
 
 
 
Mise en contexte… 

 
La perspective que je vais donner ici est celle d’une équipe autofinancée. Dans une 

telle équipe, le partenariat et la collaboration sont au cœur même de toutes les 

activités. Les éléments présentés dans les diapositives suivantes représentent les 

principaux éléments à souligner.  
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Qui sommes-nous et que fait-on? 

 

Nous sommes une équipe de développement de cours en ligne, à distance. Nous 

développons des contenus multimédia de toutes sortes. La méthode de conception 

et de production que nous avons développée a d’abord aidé à mieux situer les rôles 

et responsabilités de chacun. Nous avons également adopté un système de gestion 

de contenus d’apprentissage (SGCA). C’est ce qui a notamment permis le 

développement de contenus exemplaires, ce qui sert à la fois de base et de tremplin 

pour développer d’autres projets.  

 

 

 

 

En 2002, une des questions qui s’est posée concernait le modèle d’affaires à donner 

au groupe que nous formions. C’est là que la décision d’aller vers un modèle 

d’autofinancement a été prise. Pour nous, aujourd’hui, cela signifie qu’il faut générer 

des revenus à travers des clients-partenaires ou des projets liés à des fonds 

provinciaux ou fédéraux pour que l’équipe en place soit autosuffisante. Cela vaut 

pour l’achat d’équipements, les salaires, les bénéfices et tout le reste. Nous avons 

présentement une équipe de 22 personnes qui travaillent à temps plein. L’équipe est 
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notamment composée de concepteurs pédagogiques, de coordonnateurs de projets, 

de concepteurs graphiques et de concepteurs médiatiques. Nous avons aussi des 

spécialistes en audiovisuel, des photographes et des spécialistes en réseautique… 

Une telle équipe nous permet aussi de faire de l’animation 2D et 3D. Comme c’est 

une équipe qui est assez lourde à supporter financièrement, il faut constamment 

trouver de nouveaux projets.  

 

 

 

 

Enchainons avec quelques exemples de partenariats-clés que nous avons 

développés. Les 3 diapositives suivantes en font état.  
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Qu’est-ce qui a fait le succès de l’équipe? 

 

En 1999, nous étions 3, en 2002 une douzaine et aujourd’hui 22. C’est certes un défi 

de gérer la croissance, mais quel beau défi!  

 

Avec un peu de recul, que peut-on identifier comme conditions menant à un succès 

comme celui que nous avons? Pas de recettes miracles, mais des ingrédients 

simples et efficaces qu’il faut considérer. La diapositive suivante montre quelques 

uns de ces ingrédients… 
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Dernier point pour faire le lien avec la précédente présentation de madame Audet et 

le tour de table qui a suivi… Pour moi, comme équipe autofinancée, le principal défi 

des partenariats est de trouver des partenaires et des collaborateurs qui sont 

complémentaires à ce qu’on fait. Pas toujours facile de trouver des gens qui sont 

prêts à s’impliquer et à s’investir dans les projets. Et cela va bien au-delà de la lettre 

d’intention qu’il faut préparer. La distance et la communication sont des éléments 

très importants à prendre en compte quand on parle de collaboration, notamment au 

niveau national. Cela n’est pas étranger à la définition des rôles et responsabilités 

qu’il faut bien sûr définir, mais dans lesquels il faut surtout s’engager. Pensons 

seulement ici aux livrables et aux échéances à respecter.  

 

Mentionnons enfin, sur la question du financement, que les fonds se font de plus en 

plus rares pour le développement de cours à distance. De plus, trop souvent, les 

exigences, les délais imposés et les critères d’admissibilité des programmes de 

financement sont anormalement contraignants. On dépense beaucoup d’énergies à 

aller chercher des fonds qui n’arrivent pas toujours. Et c’est sans parler d’une 
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compétition accrue car il y a de plus en plus d’institutions d’enseignement qui veulent 

avoir accès à des fonds pour développer des cours et des programmes en ligne.  

 

 

 

 

 

Discussion… 

 

Projets à privilégier pour trouver du financement… 

 

Il y a quelques années les projets reliés aux TIC permettaient d’accéder, de façon 

relativement facile, à du financement intéressant. Maintenant, les bailleurs de fonds 

favorisent davantage d’autres créneaux. Il faut rester à l’affut des thèmes d’intérêt, 

particulièrement pour du financement provenant de sources gouvernementales, 

provinciales ou fédérales. Pour l’heure, le thème de la francophonie apparaît comme 

« à la mode », tout comme d’ailleurs l’accès aux études postsecondaires et le 

communautaire. Reste que dans un contexte où il y a diminution des organismes 

subventionnaires et des fonds, le besoin de s’établir en partenariat devient de plus 

en plus grand. Il ne faut pas dédoubler inutilement les actions. En cette période 

d’après scandale des commandites, il ne faut certes pas s’étonner des lourdeurs 
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bureaucratiques et administratives qui caractérisent de plus en plus le financement. 

Mais c’est sans doute en partenariat qu’il devient plus facile de se positionner et de 

justifier les projets et leurs aboutissants. Avec de tels regroupements, il devient 

possible de faire de meilleures représentations auprès des instances politiques.  

 

D’autres avenues peuvent aussi être envisagées pour l’obtention du financement. 

Bien qu’il soit toujours soumis aux aléas politiques, il y a, à l’international, des 

budgets importants qui sont souvent sous-utilisés. On peut y trouver de nouvelles 

opportunités… Pensons notamment aux objectifs du millénaire, dans le cadre du 

développement des pays du tiers-monde. Plusieurs pays du G8 ont créés ce qu’on 

appelle le Fond mondial. Dans ce cadre là il y a des programmes pour lesquels des 

argents ont été prévus. Des projets d’intervention notamment en santé, en 

alphabétisation et en éducation pourraient bénéficier de ces fonds. La filière 

internationale, le partenariat international peuvent s’avérer profitables à bien des 

égards. La formation à distance et le développement durable c’est une réalité qu’il 

faudrait peut-être plus explorer et à la quelle il faudrait sûrement réfléchir.  

 

Quelques conseils, en terminant, pour le partenariat…  

 

Tour de table :  

 Penser, dès le départ, au partage des responsabilités. Il faut séparer tout ce 

qui peut l’être pour ne pas faire ensemble la même chose.  

 

 Pour aider la coopération, il faut bien documenter le projet. Bien documenter 

les réunions, bien documenter les changements dans le projet. Pourquoi ne 

pas recourir à un Intranet de projet pour le bénéfice de tous les partenaires? 

 

 Malgré tous les écueils possibles, il faut aller de l’avant, persévérer! 

 

 Le partenariat doit équivaloir à complémentarité, chacun selon sa force. 

Chacun doit y trouver son intérêt, selon sa compétence.  
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 Privilégier des projets novateurs, utiles. Des projets qui répondent à des 

besoins réels, reconnus et acceptés par la communauté.  

 

 Pour un bon partenariat, ça prend un maître d’œuvre capable de prendre les 

rennes, répartir les sections du projet aux bonnes personnes, de façon 

équitable.  
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Documentation complémentaire et sites recommandés 

 

 

 
Table du 6 mars 2008, présentation 2 

 
 
 

 Vous êtes invités à consulter le site suivant comme complément à la 
présentation de monsieur Dany Benoît 

 
 
Portfolio du Groupe de Technologies de l’Apprentissage (GTA):  
 
http://www.umoncton.ca/gta/portfolio  

http://www.umoncton.ca/gta/portfolio
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Mot de la fin… 

 
 

Cette année quatre tables et quatre thèmes ont font l’objet de nos réflexions et de 

nos discussions. Lors de notre première table nous nous sommes interrogés sur les 

ressources éducatives. Les ressources éducatives sont-elles vraiment accessibles? 

Peut-on penser à recycler, à partager les ressources éducatives? Qui contrôle la 

qualité?  Si oui comment peut-on le faire ?  

 

Nos participants et la discussion nous apprennent que plusieurs expériences de 

partage des ressources existent. Le courant Open Source a donné lieu à la mise en 

disponibilité des cours du MIT et de l’Open University. La situation pour partager les 

ressources éducatives semble particulièrement idéale pour les ordres primaire, 

secondaire et collégial. Par ailleurs cela semble plus difficile au niveau universitaire, 

notamment à cause de la question des droits d’auteurs.  Le contrôle de la qualité doit 

se faire de façon rigoureuse et constitue un élément important pour la crédibilité des 

contenus et la protection des « consommateurs ». En conclusion sur ce thème, nous 

sommes encore loin de la réutilisation et du recyclage des ressources et l’accès libre 

aux ressources éducatives n’est pas pour demain. 

 

Les pratiques évaluatives ont longtemps été le talon d’Achille de la FAD et peut-être 

le sont-elles encore? C’était l’une des interrogations de notre deuxième table qui 

portait sur les pratiques et les défis de l’évaluation en ligne. Suite aux échanges, 

nous arrivons à la conclusion que les défis de l’évaluation à distance ont été bien 

relevés. Ainsi nous constatons que les pratiques évaluatives touchent autant 

l’évaluation formative que sommative, que l’ingéniosité des praticiens permet de faire 

l’évaluation d’étudiants qui sont en stage. Notre discussion nous permet également 

de reconnaître la crédibilité des pratiques évaluatives en ligne. De ce point de vue, la 

formation à distance n’a rien à envier aux pratiques évaluatives des campus 

conventionnels. 

 

Quelles sont d’après vous les compétences requises par les formateurs qui veulent 

maximiser leur expérience pédagogique avec les technologies d’information et de 
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communication ? Voilà la principale interrogation de cette troisième table. L’un de 

nos participants se demandait : « s’il y a vraiment de grandes différences entre les 

compétences, au sens général, et une technocompétence. » La discussion qui a 

suivi n’a pas permis de répondre définitivement à cette question. Cependant nous 

avons pu établir une liste de compétences pertinentes à l’utilisation pédagogique des 

technologies de communication et d’information.  Aussi à notre grande surprise, nous 

avons constaté l’importance accordée aux compétences liées aux « bébelles et 

pitons », même après plusieurs années depuis l’arrivée des TIC dans notre 

environnement éducatif. 

 

À notre point de vue, l’introduction des technologies de l’information et des 

communications a fait éclater les rôles joués par les formateurs et nécessite de leur 

part des compétences étendues. Surtout, comme le dit Monique Linard, cela 

nécessite une compétence de base pour tous : « penser large ». 

 

Nous nous demandions, lors de la dernière table de cette année quels sont les 

critères de succès pour un partenariat réussi ? Entre autres, du leadership, des 

valeurs communes et complémentaires, une communication constante constituent 

quelques uns des ingrédients de cette recette du succès. Certes, il y a aussi des 

écueils, mais de l’avis de tous, la mise en commun des efforts et des ressources 

valent la peine que l’on tente l’aventure. La courte histoire des vingt ans du REFAD, 

créé pour faciliter les partenariats dans le Canada francophone, nous apprend que 

cette solidarité et ce travail en collaboration permettent de réaliser de belles choses.   

Nos participants ont également signalé la rareté des possibilités de financement pour 

les partenariats. La compétition est plus forte et les ressources financières moins 

nombreuses. Nos participants signalent cependant que certains thèmes ont la 

« cote » pour un financement. Il en ainsi pour les thèmes de la francophonie, des 

études postsecondaires et du communautaire. 

 

Pour terminer cette année de belles et fructueuses discussions nous vous 

invitons à saluer les vingt ans du REFAD. Cette période, consacrée au 

développement de partenariats francophones, a été un franc succès et a 

permis l’éclosion de beaux projets. Notre collectivité s’est enrichie grâce à 

cette collaboration. Souhaitons-nous, au moins, un autre vingt ans. 


